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LES VIES 

DES HOMMES, 

ET. 

* I 

DES FEMMES 

I IL U S TRES 

D'i l A L I E.' 




LA FIE DE GALILÉE. 

I la république des lettres 
doit tout fon éclat au grand 
Laurent de Médicis , la 
philofophie moderne doit 
également fon luftre à Galilée* 
M. de Croufaz a bien eu raifon de; 
&ië que Galilée fut le pere des m»-, 
Tome IL A 
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thématiques , & de la nouvelle phy- 
fique. M. de Fontenelle a même, 
ajouté qu'il n'y avoit aucunes nou- 
velles découvertes , depuis ce grand ' 
homme , qui ne duflent porter fur 
le front le nom rëfpe&able de Ga- 
lilée. Ce fut lui qui étendit le règne 
de la philofophie naturelle-, & l'é- 
tude de la phyfique , par nombre 
d'obfervations aftronomiques , Se un 
calcul géométrique appliqué à la. 
méchanique. Enfin il fut le premier 
qui traça un chemin que fes fucceP- 
feurs ont fuivi , en employant fes 
lumières pour pénétrer dans les plus 
intimes fecrets de la phyfique & de 
la plus profonde géométrie. Nous - 
ofons dire , fans crainte de nous 
tromper , que c'eft à ce philofophe 
que l'Italie doit les Torricelli, les Ca- 
valieri, les Gregorio da S. Vincenzo, 
les Borelli , &c. Ceft à lui que les 
autres nations doivent les Harîot 
lès Defcartes , les Fermât, les Huy-; 
gens ; & enfin notre fiécle . un ' 
Leibnitz & un Newton. Ge que' 
nous yçnons d avancer çft fi vrai. 
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queLeibnitz lui-même n'ja point fait r 
difficulté de l'avouir dans lesAfte^ 
r desfçayans, de i6? 4 / ^) Aprè<> 
un pareil témoignage r on peut cei> 
tainement dire que la levure des 
ouvrages de ce grand homme de- 
vrait faire les délices de quiconque 
'aime la vérité ; & que l'on y puife- 
Voit toujours de plus grandes lumière 
jqui 3 malgré les nouveaux fyflêmes^ 
fervlroient à éclairer Tefprit humain^ 
& qu'enfin les ouvrages df Galilée 
feront toujours eftimés , tant que 
la vérité aura quelqup créent dan^ 

J'univ^rs,' ; r / i- . V.: • .jiln'o 
" \ Cependant P malgré le jnepte fy- 
périeur de ce grand philoibphe , \\ 
femble qu'il y. ait eu un n]auvais 
génie acharné à le pourfuivre pen- 
dant fa vie , t & ,,ce qy'iî y a de plus 
étonnant , même après mort. Cha- 
cun, fçait cqmbien\il eftuya ; de -re- 
vers V&; que tqytfe ^mond^s'^toit^ 
pour ainfi dire , ligué pour lui enle- 
ver la gloire des plus belles inven- 
tions. ( II.) Son nom mêmç parut 
4ès-iors Ênfpxcli ^yci fes.^end^ 

'A* 
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On fçavoit feulement qu'il étoit aij- 
teur (le quelques* ouvrages détachés , 
çlifperfés'daiis les bibliothèques; & 
ce ne fiit quç long-tems après fa 
mort , qu'ils furent raflembles & 
Imprimés, l^e cardinal Charles de 
Médicis , pour cpnfçrver tout ce 
"que l'on fçavoit de ce philofophe f 
ordonna à Vincent Viviani , le dif- 
ciple le plus chéri dç Galilée , §C 
celui qui devoit l'avoir connu plus 
particulièrement, d'écrire la vie de 
fon maitre , afin de la mçttre à la 
tçte de cette G olle&ion. Vivian; 
obéit ; mais la ^eftinée de Galiléè 
prévalut ; & fa vie refta enfèvelie 
dans les ténèbres jufqu'à la publica- 
tion des Faftes çpnfulaires dç l'aca- 
démie de Florence,. 

Galilée naquit en 1 5 64 à Pife. ( III.} 
Son pere nommé Vincpnt-Miche* 
Ange Galilée, (IV.) ftrt un grand 
-mathématicien oc un excellent rail* 
Jkien. Dès Page le plus tendre , 
Galilée fit paraître une vivacité ex- 
traordinaire de génie , jointe £ up. 
^moijF avide pdùr les fçieàcçs & 1<£ 
i' - 
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înftramens de mathématiques. 'Ayant 
reçu des dons fi heureux de la nature, 
il s'appliqua à l'étude ; & , ce qui ar- 
rive fouvent , il n'eut pour maître* 
que des ignorans. Néanmoins il ap^ 
prit', fans prefqu'aueun fecours , Ja 
mufique v le deffein y la peinture , la 
langue grecque , & cette logique vul- 
gaire , telle qu'elle étoit alors en ufa- 
ge, & qui , au lieu d'apprendre à 
penfer, n enfeignoit qu'à deraifonner* 
Ce fut dés ce tems-Ià qu'elle com- 
mença , pour ainfi dire , à lui don- 
ner des naufées , ( naufeare. ) 
k Aufli-tôt qu'il fut parvenu à fa 
dix-huitieme année , fon pere l'en* 
voya à l'univerfité de Pife , pour y t 
étudier la pfiilofophie Péripatétique 
& la médecine. ( V.) Il avoit cou- 
tume de dire a fes amis , que rien 
ne l'avoit plus déterminé â inventer 
fon nouveau îyftéme , que la futilité 
des queftions que Ton propofoit 
alors dans l'école Péripatéticienne: 
Sçavoir « s'il exiftoit une nature uni- 
» verfelle à parte rei : file cryfïaldu 
» ciel eft fondu , ou minéral : fi Fou 

Au) 
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>> devoît dire magiftcr nôflrandus, oit 
m /2<?/?er magiftrandus, &c ? » Rebuté 
& fatigué de feinblables puérilités , 
H s'adonna tout entier à l'étude des 
ancien* philofophes Grecs , & cher- 
cha à approfondir l'hiftoire de la 
philofophîe. Enfin il prit en une, 
telle averfîon la dcwflrine des Péri- 
patéticiens , qu'il ne manquoit ja- : 
niais de faire la guerre aux profeP 
feurs de ce fyftème datas les difputes 
publiques. Cette conduite lui attira 
beaucoup d'ennemis qui , avec le 
tems , trouvèrent l'occafîon de lui 
nuire. 

Galilée n'avoit point encore pris 
de goût ! pour les mathématiques > 
qui , dans ces tems , étoient peu cuU 
tivées. Il y avôit même des gens 
alors, qui les regardoient comme 
une efpece de magie. Son pere qui 
aimoit beaucoup cette fcience , vou- 
lut lui en donner une légère tein- 
ture. Pour cela il s'adreffa à Oflilia 
Ricci , qui avoit quelques connoi£ 
fances de la géométrie , & le pria 
de vouloir expliquer feulement les 
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Axiomes d'EucliclQ à fon fils ; mais 
il s'en repentit bientôt. Il vit ce 
jeune homme entraîné par le vrai 
des mathématiques , abandonner en- 
tièrement la médecine à laquelle il 
le deftinoit , comme une profeffion 
qui pouvoit procurer un honnête 
foutien à fa famille. Remontrances , 
prières , menaces , tout fut employé f 
mais vainement. On lui ôta même 
inutilement fon -maître. Se confiant 
dans ce génie tranfcendant qu'il 
avoit reçu de la natîire , il fe plon- 
;ea entièrement dans le vafte océan 
les mathématiques. Son pere défef- 
pérant de pouvoir l'en retirer , crut 
1 qu'il étoit plus prudent de Paban- 
donner à la force de fon penchant , 
dont il Pavoit déjà détourné. Sans 
doute , l'adorable Auteur de la nature 
a formé , dans les impénétrables re- 
plis de fes idées , certaines grandes 
ames qu'il deftine à éclairer les 
hommes. C'eft aller contre fes dé- 
crets immuables , que de chercher 
à s'oppofer aux arrangemens de fa 

Aiv 
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divine providence. Pères de famille*, 
vous le tentez en vain. 

Galilée délivré des importunités 
d'un maître & d'un pere , fe livra 
tout entier à Pétude d'Archimede , 
qu'il fçavoit être un des plus grands 
mathématiciens de l'antiquité. Ses 
profondes méditations fur les écrits 
de ce grand homme , le firent bien- 
tôt percer dans les abîmes des ma- 
thématiques. Cependant il n'a jamais 
pu pardonner à ce même Archimede, 
qui faifoit tous fes délices , la fa- 
meufe manière dont il fe fervit pour 
découvrir au roi de Syracufe com- 
bien il y avoit d'alliage dans la cou- 
ronne d'or qu'il deftinoit en préfent . 
au peuple Romain, & la frippbnnerie 
de Pouvrier , fans la défaire , afin de 
ne point gâter la beauté de cet ou- 
vrage ; manière qu'il appelloit trop 
'méchanique , peu digne de ce cé- 
lèbre mathématicien. C'e(ï à fes 
études qu'il dut Pinvention de fa 
célèbre balance hydraulique , qui 
peut , &: plus sûrement & plus phi- 
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îofophiquement y démontrer & ré~ 
foudre la queftion propofée. 

Ses tafens n'échappèrent point k 
la maifon de Médicis , qui fe faifoit 
une gloire , qui 1 fera immortelle , de 
hâter les progrés des fcienees & des 
beaux arts. Le grand duc lui .donna 
la chaire de mathématiques de Pife. 
-Auffi-tôt qu'il y. fut infhllé , il dif- 
fipa les ténèbres qui regnoient dans 
f école , & par-là s'attira un nombre 
ctonfîdérable d'ennemis. Il enfeignoir 
que l y on devoh principalement re- 
chercher la nature & les propriétés 
des mouvemens méchaniques ; que 
les Péripatétrciens ne répandoient 
tant d'obfcurités dâns les caufes na<- 
turelles, que parce qu'ils négligeoient 
d'approfondir les loix naturelles du 
mouvement ? pour le livrer à des- 
recherches frivoles, 

La réputation de Galilée s'étendit 
tellement y que la république de 
Venife l'enviant à la Tofcane , lui 
offrit une chaire à Padoue. Il s'y 
diftingua bientôt par d'excellentes 
iiffextadons de mathématiques , 5c 

Av 
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par l'invention des inftrumens Tes 
plus utiles à Phumanité , & qui ho- 
norent encore aujourd'hui la mé- 
moire de ce' grand homme. Cefl: 
à lui que nous devons le tkermo- 
mètre > le compas géométrique Se 
dauttes inftrumens qu'il eut le cha- 
grin de fe voir diiputer par des gens, 
auxquels il en avoit confié le mé- 
chanifme , & un Bakhazard Capra- 
s'approprier le fruif de fes travaux. 
'■ Cette république /extraordinaire- 
ment fatisfaite de fon mathématicien*, 
pour faire connoître à l'univers &C 
aux 'ennemis de ce fçavant Peftime' 
dont elle Phonoroit, lui v augmenta< 
fes penfions au bout de fix années 
&: depuis encore, en 1606.. Galilée,, 
de Ton côté , nè laifîbit paffer au- 
cime occalîon cl'enricbir de nou- 
velles machines la fcience des ma- 
thématiques réduites à un utile me* 
chanique* Ayant entendu dire qu'un 
Flamand (VI.) avoir préienté à 
Maurice , prince cTOrange , une 
lunette avec laquelle on pouvoir 
rapprocher les objets les plus étal- 
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gnés , il fe hâta de perfe&ionner 
cette découverte , par le fecours des 
règles de l'optique qu'il poffédoit à 
fond. Il en forma le tclcfcopc; in- 
vention fi belle, fi utile & li grande, 
que nous ne lui devons pas moins 
que la découverte du ciel : on en 
peut voir le détail dans fes Œu- 
vres. (VIL) Ce nouvel inftrumcnt 
parut n précieux à la république de 
Venife , qu'outre les bienfaits dont 
elle Tavoit comblé y elle le décora 
du titre honorable de fon mathé- 
maticien perpétuel 

Peu de teins après il inventa le 
microfeope , autre infïrument auquel 
nous devons la découverte d'un 
monde invifiblé, peut-être plus grand 
que le liôtre , & fans lequel les 
Reaumur , les BufFon , les Liunci f 
les Redi , &c. n'auroient point en- 
fichi notre fiécle de tant de connoiP 
fences utiles. \ 

Cependant Galilée enchanté de 
fon télefeope , ne s'appliquoit uni-r 
quement qu'à lire dans :es deux. Il 
'fut le fumier c^ui obfefva dans le: 
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dïfque lunaire des inégalités y 
très- hautes montagnes & de pro^ 
fondes vallées. Il' apperçUt dans la 
yoie lactée un prodigieux amas d'é- 
toiles nébulèufes qui font imperce]> 
îïbles à l'œil. Il découvrit dans Vé- 
nus des phafes femblàbfes à celles dé 
là lune ; dans Saturne une figure ap- 
prochant de relfiptique , 8c préfetï- 
tant prefque trois corps ; autour de 
Jupiter quatre lunes invifibles fans 
télefeope r auxquelles il donna le* 
nom aétoilts médicées nom qur 
feur fera confervé éternellement , 
comme une reconnorflfance de Ta; 
prote&ion accordée aux lettres par' 
cette maifon , quoiqu'il' ne refte au- 
jourd'hui que le fouvenir de fa gran- 
deur. 

Galilée fut le premier qui, à laide 
du télefeope, ofa fixer le foleil, & 
y découvrit dés taches , dont lés 
mouvemens lui firent connoître que 
cet. aftre tournoit iur fon axe. Ce 
grand agronome , après avoir fait un 
corps d'ouvrage dé Ces belles décou- 
vertes, k dédia à Côme deMédicis^ 

■ 
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Ce livre plut tellement à ce prinCë r 
qu'if écrivit à Galilée y pour Pen fé- 
liciter & lè déclarer mathematicieil 
de Tofcane. Le grand duc l'ayant 
appelle , en 1610, à Florence, if 
s'y rendit ; & deux ans après , il fit 
lè voyage de Rome. Il y fut accueilli 
des cardinaux , des prélats & des 
princes, auxquels rl fît voir, par lè 
moyen* du télefcope , les taches dû 
fbleil, & les phafes de Vénus. ( VIII.) 
Aufli-tat après fon arrivée dans cette 
capitale du monde , l'académie des 
Lincei le reçut au nombre de fes 
membres. De retour à' Florence , il 
fe retira dans la maifon de campagne 
du fénatetir Philippe Salviati , pour 
fe donner tout entier à Tobfervation 
des corps célefles. Cependant S Iceinef 
Allemand , célèbre aftronome de ces 
fems , venoif de publier les décou- 
vertes des taches folaires , & les au- 
tres obfervations d& Galilée. Mats fr 
Skeiner ofa fe fes approprier , nous: 
ofons cfire qu'en quelque forte Galilée 
k mérita , en rendant fes énigmes, 
trop publiques, U n'étoit pas furgre> 
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nant qu'un homme d'efprit , en les 
déchiffrant , ne lui dérobât le mérite 
de la découverte. 

Il n'obfervoit (î attentivement le 
ciel , que parce qu'il méditoit depuis- 
long-tems un projet dont la naviga- 
tion y le commerce & la fociété 
pouvoient tirer de très-grands avan- 
tages. Il avoit déjà fait tant d'obier-^ 
varions fur les étoiles médicées 
qu'il avoit tout préparé pour déter- 
miner le grand point de la longitude ,, 
qui avoit été jufqu'alors inconnu ^ 
&: qui même ne l'eft encore que 
trop actuellement. Il pria le grand 
duc d'écrire au roi d'Efpagae , que yj 
fous Ùl prote&ion , il >s engageait de 
régler la longitude , & de la réduire: 
comme il avoit fait la latitude ; mais 
ce monarque s'en mit fort peu en? 
peine; &: c'eft à cette négligence* 
que nous devons attribuer la priva* 
vation où nous fommes des régies- 
de la longitude. En 16-36,. au mo- 
ment ou il étoit prefque à portée 
de do urnet (on fecret aux états de 
Hollande ; qui i'avoieat fort" gpûté ^ 
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perdit tout- à-coup la vue , en dre£ 
fant les tables fur fes obfervations 
agronomiques , & par conféquent 
ne put les perfectionner; perte à ja- 
mais irréparable , & qui doit exciter 
les regrets des fouverains 6k des par- 
ticuliersv 

. Galilée pendant une maladie- 
qu'il efluya en 1618 , fit beaucoup 
cTobfèrvations fur la comète qui pa» 
rut alors. Ayant , fuivant fa cou- 
tume, fait de nouvelles découvertes 
dans les corps céleftes , il fe vit né- 
ceffairement obligé de combattre les* 
erreurs que lecole Péripatéticienne- 
enfeignoit fur les comètes ; obfer- 
varions qu'il publia fous le nom de; 
Mario Guiduci , fon difciple. Dans 
une autre difTertation fur ces phé- 
nomènes , il démontre *, entr r autres 
ehofes , que la queue des cométes> 
ne peut jamais être f comme on 1er 
prétend , une exhalaifon enflammée 
au-defïus de la moyenne région de 
l'air T puifque fi cela étoit , on ne- 
pourroit appercevoir air travers de: 
cette queue les étoiles, fixes du fie- 
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inament , & que l'expérience prouvé 
journellement , qu'on voit briller les 
étoiles à travers la queue des comètes, 
& leurs rayons percer jufqu'à notre 
œil. Galilée difoit qu'il étoit impo£ 
lîble que cela fût ainfi , quand il fe- 
roit vrai que Cette queue fût une 
flamme formée clans l'air ? nourrie 
par des exhalations! combuftibles éva- 
porées de la ferré ; il ajoûtoit que fe 
feu étoit opaque r & non pas dia- 
phane. Un ptofefleur qui enfeignoit 
à Rome Ja philofophie Péripatéti- 
cienne, fous le nom emprunté de 
Lotario Sarjî , s'éleva contre cette 
proportion. Il s'appuyoit fur ce qu'il 
eft dit dans les Livres facrés , que 
Nabuchodonofor , foi deBabyloné, 
avoit vu au travers du feu , qui étoit 
fept fois plus confidérable qu'à f or- 
dinaire , les enfans qu'il avoit fait 
jetter dans la fournaife ; d'où il in- 
teroït que la proposition de Galiléè 
étoit contraire à l'Ecriture fainte*,. 
en ce qu'elle fuppofoit que le feu 
étoit opaque ; mais ce (çavant con- 
fondit ion. adverlaire > en lui répoii- 
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dant que le Livre faint dit, qu'a- 
vant que le roi vît les trois enfani 
marcher dans la fournaife , le Sei- 
gneur avoit envoyé un ange qui 
écarta les flammes. 

Galilée étoit tellement rempli des 
nouvelles découvertes qu'il venoit 
de faire dans le ciel , & des loix mé- 
chaniques du mouvement , fur les- 
quelles il avoit fi long-tems médité, 
pour le bonheur de la poftérité,( IX.) 
qu'enfin il conçut l'idée du mouve- 
ment de la terre , & adopta le fyf- 
tême de Copernic , dont il leva les 
difficultés insurmontables , par la dé- 
couverte des phafes de Vénus ; il 
eut enfuite le courage de publier, eu. 
forme de dialogue , cette opinion*,, 
alors très-daiigereufe , & à préfetft 
univerfelle. » 

Ces diaîogues nous ont paru fi 
exa&ement railônnés , que nous 
croyons en devoir offrir une idée 
à 1 érudition- de nos le&eurs. Il y 
démontre , en premier lieu , que 
tous les argumens pris des mouve- 
mens terreftres , n'ont pas aflez dfe 
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tforce ni pour détruire ni pour éta- 
blir le mouvement de la terre : ayant 
abandonné les raifons qui font contre 
le mouvement de la terre , & que 
Ton tire pour l'ordinaire de la chute 
des corps du haut en bas , ou du 
mouvement de proje&ion d'un bou- 
let tiré vers le levant ou versie cou- 
chant , du tournoiement des nuées , 
du vol des oifeaux , ou du change- 
ment local de la terre, il y répondit 
méchaniquement , & les réduifit 
toutes à un exemple que nous rap* 
porterons ici 9 pour donner une con* 
Hoiffance plus précife de Ton fyftême. 

» Renfermez-vous , difoit-il , avec 
quelques amis, dans la plus grande 
chambre d'un navire du premier 
rang , & faites enforte d'avoir des 
mouches , des papillons & d'autres 
femblables infe&es volans ; ayez aufli 
un grand vafe d'eau dans lequel il 
y ait des petits poiflbns ; fufpendez 
enfuite en haut quelque petit fceau 
qui puiflTe , goutte-à-goutte , verfer 
de l'eau dans une autre vafe mis 
à terre , & dont l'embouchure foit 
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étroite ; pendant que le navire eft 
amarré, obfervez attentivement, & 
/ous verrez les infe&es voler vers 
toutes les parties de la chambre , les- 
poiffons nager indifféremment vers 
toutes' les parties du vafe qui les 
contient , & les gouttes d'eau tomber 
directement dans celui qui efî en bas. 
Vous remarquerez auffi qu'en jettant 
quelque chofe à l'ami qui efl en- 
fermé avec vous , vous ne ferez: 
point obligé de le jetter avec plus 
de force , d'un côté que d'un autre y 
pourvu que l'éloigneffient foit égal ; 
après avoir fait d'exades obferva- 
tions fur toutes ces chofes , faites 
enforte que le navire marche avec 
telle vîtefle que Ton voudra , pourvu 
que le mouvement en foit uniforme 
& que la lame ne le rende point 
irrégulier ; vous ne remarquerez 
aucun changement dans tous les 
effets ^ue vous aurez obfervés, Se 
ces effets ne pourront même vous 
faire appercevoir (x le navire marche 
ou s'il eft amarré. » 

Peut- on démontrer avec plus de 
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clarté , que les mouvemens terretëre^ 
ne préjudicienf en aucune façon 
au fyûême du mouvement de te 
terre. * ■ 

Ce qui ert encore le plus à re- 
marquer, eft que dans Ton fécond 
Dialogue du Syftême Cofmique , il 
trace une idée de la théorie des 
forces centrifuges , fans les nommer y 
en démontrant que , dans des temps 
égaux , la force centrifuge eft plus' 
grande dans le petit cercle que dans 
le grand. 

Ce qui prouve encore mieux la 
fécondité du génie & la délicatefle 
du ftyle de Galilée , eft fon troifieme 
Dialogue , dans lequel il s'eft pro- 
pofé de démontrer le mouvement' 
ânnuel de la terre , qu'il déterminé 
par les apparences & les découvertes 
qu'il avoit faites lui-même , à l'aide 
de fon télefcope; Que de clarté , 
<jue de jugement dans fa démon ftra~ 
tion de la convenance du fyftâme* 
de Copernifc & les défauts de celui 
de Ptolomée ! Tout ce qu'il dit 
fur le changement local des taches 
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folalres 1 , l'inclination de l'axe du 
foleil fa parallaxe annuelle , fes 
hauflejnens & baiflemens , par rap- 
port au changement des faifons , les 
inégalités des nuits & des jows, &£• 
porte le même caraftere , & y eft 
déduit d'un feul principe 

Nous ne pouvons nous empé~ 
cher de rapporter ici deux réflexions 
de Galiléç qui nous xmt paru très- 
juftes. Simplice , un de fes interlo- 
cuteurs , obje&ç que le fyftême de 
ce philofophe laiflbit entre l'orbite 
élevé de Saturne & la fphère de* 
étoiles fixes , un efpace immenfe 
fcns aucune étoile ; que cet efpacç 
étoit fiiperflu , inutile fcns but, 
Galilée répond par bouche dç 
Salviati , autre interlocuteur, « C'efj: 
trop prétendre que de vouloir quç 
laSagefle & la Toutê-Puifl&nce dir 
vine fe foit uniquement bornée aux 
foins de ce monde , çomjne le fçut 
terme de fes ouvrages. Je ne vou- 
drais pas que nous millions des 1k 
nutes au pouvoir de l'Être Mme- 
SfW que nous tinffions pour certain 
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que le gouvernement de toutes les 
choies humaines occupe tellement 
'Dieu dans la nature, qu'il ne pour- 
voit y apporter plus d'application , 
lors même qu'il feroit vrai que tous 
iès foins fe duflent borner au feul 
genre humain. » 

, Telle eft la première réflexion de 
"Galilée ; paffons à la féconde. Sim- 
plice qui eft Péripatéticien , dit, pour 
nous fervir des termes de l'art : « Nous 
réduifons la fympathiè de$ élémens 
à une certaine convenance & rap- 
port mutuel qui naiflent entré les 
'chofes qui font entr'elles , de qualités 
ifemblables, comme nous appelions 
au contraire ' antipathie la haine &; 
l'inimitié qui eft entre les chofes qui 
le repouflent & fe déteftent. Sa- 

frédo répond à cette do&rine des 
éripatéticiens. Cette façon de pht- 
lôfopher £ beaucoup de reiïem- 
%lancé a une certaine maniéré de 
>eindre qu avoit un de mes amis. 
Il écri voit .avec un crayon fur de 
la toile. Je voudrois qu'il y eût ici 
tint foutaine, Diane, & fés riym- 

-k A 
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hes,là quelques lévriers, dans ce 
.lin l'image d'un chafleur avec une 
he de cerf à la main ; que le refte 
u tableau fut occupé par des cam- 
agnes, des bois & de petites col-' 
nés. Il laiffoit enfuite au peintre lé ' 
>in de deffiner & colorer le fujet, 
: fe flattoit d'avoir peint lui-même 
'hiftoire d'A&éon. » 

On doit encore remarquer dans" 
Galilée l'ingénieufe comparaifon \ 
ont il fe fert dans le fyftême de la 
ombinaifon du mouvement annuel 
e la terre avec fon mouvement 
iurnal. Pour expliquer le phéno- 
îene du flux & du reflux de la mer , 

Paflimile au flux & reflux de l'eau 
ouce , que certaines barques de 
ufina apportent par la Lacune à 
T enife , pour la commodité de la 

ille. , 

Ces nouveaux fyftêmes de Ga«* 
lée ne furent pas plutôt publiés f ; 
[u'ils attirèrent toute l'attention des 
'éripatéticiens. On les crut oppofés 
. quelques paffages de l'Ecriture 
ainte ; ÔC il fut accufé de vouloir. 
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attaquer la religion. Perfonne nV 
gnore ce qui lui arriva dans la con- 
grégation établie pour examiner cette 
affaire ; il n'y furvécut pas long- 
tems ; & ce qu'il y eut dè plus dé- 
plorable , fut la perte des tables de 
longitude , que l'on n'a jamais p« 
recouvrer après la mort. 
. Viviani , qui a icrit fa vie , rap- 
porte que le pere Renieri devoit, 
du consentement de ce philofophe, 
paffer en Hollande pour l'affaire des 
longitudes , & qu'il devoit y porter 
avec lui les tables des éphémérides 
des planettes médicé-es ; mais que 
Galilée mourut dans c L e teiijs-là. Il 
ajoûtp que, dans l'année 1648, le 

Eere Renieri étant prêt de publier 
ts éphémérides , avec lès tables &c 
les canons, lur toutes les consta- 
tions des fatellites médicés , rédigés 
fur les principes Sç les préceptes que 
tîalilép lui-même avoit donnés ^ ôc 
qu'il devoit à une étude profonde &c 
à de longues vçilles , mourut fubi- 
tement 9 /ans qu'on ait jamais 1 pu 
Recouvrir qui avoit pu enlever de' 
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Sa bibliothèque des ouvrages fi utiles 
Se fi intérenans. 

(X. ) Qu'il nous foit à préfent 
permis d'ajouter quelques réflexions 
ur la doârine & le génie de ce grand 
îomme. 

Galilée a confîdéré la nature corn- 
ne un livre rempli de figures géo- 
métriques , de triangles , de cercles , 
le fphères & de cylindres.^e prin- 
ipeluiétoit commun avec lythagore 
)L Platon. Le cardinal de Cufa l'em- 
ploya quelquefois dans la théologie ; 
nais il n'y eut perfo'nne qui Fap- 
•liqua , avec plus de jultefTe que Ga- 
lée , à la théorie des mouvement 
ans lefquels il trouva les régies des 
louvemens uniformes , des mou- 
emens uniformément accélérés , des 
Toje&ions & des ofcillations des pen* 
ufcs. 

Rien ne nous a paru plus capable 
e fatisfaire la curiofîté de nos lec- 
îurs , que de l'inftruire de l'origine 
£ du motif des obfervations de 
ialilée, fur ces ofcillations. Ce phi* 
Dfophe étant à Pife, entra un jour 

Tome IL B 

■ * 
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dans Pégfife métropolitaine , où ayant 
obferve le mouvement que faifoit^ 
une lampe , il commença auffi-tôt 
à projetter diverfes expériences fur 
les vibrations du pendule- Après les 
avoir bien méditées , il les appliqua 
premièrement à l'ufage de la méde- 
cine , pour la mefure du battement 
du pouls- Les ayant enfuite con- 
duites àfcne plus grande perfe&ion , 
il s'en fe*it pour la mefure du tems 
&: les obfervations du ciel. Il traça 
enfuite la ftru&urë* d'une horloge 
avec fon pendule. C'eft à ce fujet 
qu'il écrivit à Beaugrand , en 163 3 , 
que la conftru&ion d'une horloge 
étoit fi facile , fi fimple & fi jufte , 
qu'elle n'admettoit point l'erreur 
d'une feule minute, non - feulement 
dans l'efpace d'une heure , d'un jour , 
mais même d'un mois. Elio Diotfci , 
a parlé de cette horloge , dans la 
Lettre qu'il écrivit à Hugenio , pere 
du célèbre Chriftiano Hugenio. Mais 
Pietro Borelli en avoit parlé plus de 
cinquante ans , avant que Chriftiano 
Hugenio eût publié fon Traité d« . 
• l'Horloge à pendule. 
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Quoique nous croyons nous être 
iflez étendus fur les fameufes dé- 
rouvertes de ce grand homme. 9 nou$ 
ijoûterons cependant quelques dé- 
ails , tirés de fes Traités fur la mér 
:hanique. En obfervant que , dans 
es machines , autant on perd dans 
e tems , autant Ton gagne dans 1* 
orce , il tâcha de les réduire toutes au 
evierr II fut le premier qui enfeigna 
l exprimer utilement , par des lignes ~ 
as tems, la vîtefle & les efpaces 
>arcourus par les figures. Dans les 
nouvemens accélérés , il exprima 
>ar les abfciffes & les ordonnées des 
riangles , les tems & la vîteffe. Par 
e re&angle qui en réfulte , il expri-j 
na Tefpace parcouru avec le mou- 
vement accéléré ; & enfin par ta 
eftangle , dont le triangle eft la 
noitié , Fefpace parcouru avec le 
nouvement uniforme. En cpmpo~ 
ant les deux mou vemens v (Taccé- 
éré & l'uniforme ) dans la fuppofî- 
ion que les corps pefans tendent 
iu centre par des paral!el!es , il dé- 
termina la route des projetions par 

JB ij 
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la parabole ; ce qui donna occafïoi* 
aux méchaniftes qui parurent après 
Jui , de concevoir les échelles de 
▼îteiïes , du tems & des forçes. Tous 
Tapprirent de Galilée, Mais lui-même 
ne penfa Jamais à le réalifçr , ni à 
déduire des conclufions phyfiques 
de la do&rine des courbes , comme 
ont fait depuis quelques méchani- 
ciens modernes. Ce fçavant trouva 
aufli la méthode des indivifîbles , 
fans Tidée defquels on n'auroit point 
le calcul des fluxions , , ou des infini- 
ment petits. Il a été facile aux mo* 
dernes de corriger & d'étendre cette 
connoiflancç. Toute la difficulté étoit 
dans l'invention , & d'avoir aflez 
de courage pour propofer cette idée 
dans un tems où celles des anciens 
étoient révérées comme des oracles y 
par le peu de mathématiciens qui 
vivoient alors. M. de Fontenelle s'eft 
trompé , en appellant le célebrç 
Cav^lieri, le précurfeur des indivi- 
sibles ; puifque ce mathématicien f 
.dans les Lettres qu'il écrivoit à Ga* 
jfclée , te folliçitoit vivement de 

• 
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blîèr fes découvertes fur cet objet* 
Galilée , en aflimilaht les parties 
du fluide aux points mathématiques , 
Dour en expliquer rapplaniflement 
parfait , ébaucha dans la pfhyfiqué les 
parties infiniment petites, ou môin- 
ires de toutes les parties qui peu- 
vent être afïignées , qui font le* 
nêmes que celles introduites depuis 
:rar les Leibnitziens. 

Enfin , fi toutes le$ inventions 
produites par le génie de ce grand 
lomme , & réunies enfemble , fur-* 
raflent , de beaucoup celles .de fe$ 
uccefleurs ; la fléxibilité , la fécon- 
lité, l'étendue & même l'induftrie 
le fon imagination , le mettent bien 
lu-deffus de ceux qui l'ont précédé* 
.1 fçavoit traiter les chofes les plus 
ibftraites avec un ftyle agréable &c 
mjoué. Mais on ne doit pas s'en 
'tonner. Autant il aimoit la phifo- 
bphie , autant l'éloquence & la 
)oëfie lui plaifoient. 11 pofîedoit à 
"onds les auteurs Latins. Virgile , 
Dvide, Horace, Seneque lui étoient 
amiliers : il en fçavoit la plus grande 

. > * 
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partie par cœur. Les écrivans Tof- 
cans ne lui étoient point échappés , 
& jamais fa mémoire ne Ta trahi 
dans les citations de Pétrarque ou 
de Berni. 11 récitoit fouvent le poème 
de TAriofte , ( XI. ) dont il faifoit Tes 
délices , & lui appliquoit ces deux 
;vers dû Dante* 

Jo non lo UJJl Tante volte ancora , 
Eh'io non trovaffï in lui nuova 

Galilée avoit étudié avec foin le 
4our'& la manière des dialogues de 
Platon. Il connoiffoit parfaitement 
k théorie de la mufique , & fe plai- 
foit beaucoup à la peinture. Il a voie 
*m goût excellent pour Parchite&ure , 
& tes autres arts àfïujettis au deflein. 
Après cela , faut il sfétonner fi d'auffi 
grandes connoiflances lui ont fait 
répandre tant d'agrémens dans fes 
Œuvres.? 
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OBSERVATIONS 

Sur la Vie de Galilée. 

( I. ) X^t Alil&v s cxa&o judicia 
\Jf magnâque iriterioris geometria 
notitia inftruttus , promœria feientia pro* 
tullt primus ; idemqne folidorum rcfifltn- 
tiatn ai geornetriœ leges revocara$cœpit. 
Leibnitz in A&is Eruditorum ejufdem an* 
ni 1684 , pag. 3 19. 

(II.) Un jeune homme nommé Bal- 
thazar Capra , Milariois , lui a contefté 
l'invention du compas géométrique 

(III.) Pife eft une ancienne , grande 
Se belle ville de la Tofcane. Son uni- 
verfité eft célèbre. Il y a un arche- 
vêché ; & elle eft défendue par trois 
forts ; elle neft plus ce qu elle étoit au 
temps que les Pifans formoient une ré- 
publique , qui fut détruite par les Flo- 
rentins, en 1406. Elle eft féparée en deux 
par l'Arno , qui fe parte fur trois ponts 
dont l'un eft de marbre blanc. Ceft 

Biv 
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fur ce dernier , qu'il fe dorjne tous les atts 
un combat fort fingulier entre la faftion 
du midi & celle du nord.- ' ^ 

(IV.) Il étoit gentilhomme de Flo- 
rence , comme l'indique un titre qui eft 
à la tête d'un Traité de mufique , ou il 
eft nommé Pincent Galilée , noble Flo- 
rentin. 

9 m v 

( V.) Avant Galilée , les médecins de* 
voient^bien étudier la matière première , 
les formes fubftantieKes & les qualités 
occultés , pour guérir les hommes. • 
\ (VI. ) II. s'appelloit Jacques Me^io , 
d'Alkmaïr , en Hollande. Nuncio fy~ 
dcreo* 

(VIL) Il avoit fait de fon vivant plu- 
ficurs microfcopes, qu'il envoya en préfent 
à fcs amis & à Uladiflas . roi de Po<- 
Iogne. 

(VIII.) Quelques temps auparavant 
il avoit propofé les phafes de Venus , 
dans cette célèbre énigme. 

Lucïnce phafes œmulatur mater amo- 

^interprétation qu'on* en fit , fut caufe 
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«jiAin autre s appropria cette découverte* 
( IX. ) Valifio dit que fans Galilée & 
TTorricelli * nous n'aurions jamais eu d$ 
philofbphie expérimentale. 
- (X.) Viviani rapporte que les princes 
de ta maifon de Médicis atteftoient avoir 
vu ces fameufes tables. 

(XI. ) Galilée comparait le poème de 
V Ariofte à une vafte meloniere & celui 
. du Tafle à une orangerie. Il faut , difoit- 
il , fe promener long-tems dans une me- 
loniere pour y trouver un fruit excellent r 
lhais qu'on eft bien dédommagé de fes pei- 
. nés , lorfquil fe rencontre un bon melon t 
Dans une orangerie tous les fruits y font 
à-peu-près égaux , il fùffit de s'arrêter au 
premier arbfe, pour y cueillir une orange^ 
telle qu'on la defire. 

(XIL) C'eff-à-dire ; je ne le relis 
jamais > que je n'y découvre de nouvelles 
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D'ALEXANDRE TASSONI. 

A famille de Taflbni etoit éta- 
blie, depuis plufieurs fiécles,dans 
là ville cle Modene : nous ne nous 
arrêterons point à en donner la gé- 
néalogie. Le mérite d\m poète, d'un 
ïiomme de lettres célèbre, eft indé- 
pendant de fes aïeux. On fe conten- 
tera d'obferver que, dès Tan 1306* 
le nom de Bonavere Taflbni , & relui 
de Ton fils Taflbni , font enrégiftrés - 
dans le livre des citoyens de Modene , 
qu'on conferve dans les archives de 
la communauté. Alexandre , dont 
aious préfentons Phiftôire , s'eft con- 
tenté de cette antiquité juftifiée par 
cle bons titres , fans vouloir aller plus 
loin ; il s'eft même moqué tîe cer- 
tain moine qui , dans jin écrit très- 
long , très-ennuyeux , & platement 
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flateur , tâchoit de le faire defcendre 
d'un des capitaines de Charlemagne. 
Il naquit à Modene le 28 Septembre 
1 5 6 5 ; on ne fçait fur quelle autorité 
Perrault le fait Boulonnois. 

Tafîbni. étoit encore au berceau , 
lorfqu'il perdit fon pere & fa mere ; 
il fe trouva fans parens qui priflent 
foin de fon enfance dans fa jeuneÏÏe , 
il éprouva le malheur ; des ennemis 
dangereux s'attachèrent à le perfé- 
cuter ; des procès le privèrent du 
peu de fortune que lui avoient laifle 
fes parens ; à ces dëfagremens il 
joignoit une fanté délicate. Tout 
fembloit fe réunir pour l'empêcher 
de commencer des études & d'y 
faire des progrès ; fon goût naturel 
triompha de ces obftacles. Lazare 
Labadin fut fon maître dans les lan- 
gues grecque & latine , dans la po'éfie 
& l'éloquence. C'étoit un homme 
très-fçavant , très -honnête & très- 
■ fimple. Taffoni nous a confervé ce 
trait de la naïveté de fon profefleur. 
On étoit ve .u lui apprendre qu'une 
de fes vaches étoit morte ; il ren- 

Bvj 
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voya far te champ celui qui lui a voit- 
ap porté cette nouvelle \ avec la re- 
cette d'un breuvage qu il lui recoin^ 
manda de eorapoler & de faire pren- 
dre auffitot à ce pauvre animak En 
parlant de- la vjlle de. Modene , dan* 
la Secckia rapita , notre poète n'â 
pas oublie cette anecdote :* : 

• • • ^ -» ■ * . ... 

Là dove il Labadin perfqna accort<r 
J?e* il beverone la fiia vacca mona. 

Taflfoni montra de bonne' heure' 
Te goût qu'il avoit pour la poëfxe ; à 
Fâge de dix-huit ans , H coinpola une- 
tragédie intitulée YErrico. Muraforï 
qui Ta vue manitfcritè r affure qii'ellè 
èû remplie de beaux vers &:defen- 
timent; H y^-a la fin des remarques 
delà main d Fa teur, dans "lesquelles- 
il relevé fes fautes ; elles portent ce 
titre : Locus pœmtentiœ. . / ? 

Notre poète quitta Modene etl 
1585. Il fut étudier la philofophre & 
les autres fciences dans ruhivçdîté 
de Boulogne , alors célèbre r fous 
Uliffe Aldrovàndi 3 Bbulonaois^p ôf 
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Claude Betti , Modénois, qui jouiP 
-ftVient d'une grande réputation; Oiï 
eHfbït du dernier : Solus Arijlotdcs 
naturam novit , & ïpfum felix in- 
tcrpres Bcttus Arijfotelem. Toutes les' 
écoles ne connoiïfoient pas d'autre 
philofophie que celle d'Ariftote ; les 
• hommes accoutumés , dès leur 
enfance , à* n'en entendre parler qu'a- 
vec le plus profond refpeft , con- 
fervoient de la vénération pour lui 
pendant toute leur vie. Taflbni l 
élevé dans le préjugé général , ofa. 
cependant le fecouer dans la fuite ; 
il examina ces écrits qu'on n'avoit 
regardé jufques-là que pour les Com- 
menter & pour les admirer ; il douta 
. de rirréfragabilité du philofophe , &: 
ne l'épargna pas. C'eft ainfi qu'il écri- 
voit à Camille Baldi,lefteur en l'uni- 
verfité de Boulogne , & fon ami. « If 
»n'y a rien de plus plaifant affuré- 
• » ment que la conduite de vous au- 
* très Péripatéticiens ; Ibrfque votre 
» prophète dît mal , ce qui lui arrive 
afonvent, vous "avez foin de nier 
H Vite k fen$ naturel de fes exprefc* 
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» fions , & vous leur donnez la tor- 
» ture pour lui faire dire ce qui vous 
» convient ; vous en êtes même venus 
» au point de le faire Chrétien malgré 
» lui. Je ans furpris que vous n'ayez 
»pas déjà commencé des informa- 
» tions fur fa vie & fur fes miracles , 
» & que vous n'ayez pas encore 
» préfenté de requête à la Congré- 
» gation des rits pour le faire cano- 
>> nifer. Si Socrate , Platon & tant 
» d'autres philofophes qui ont vécu 
» avant & après votre maître , reve* 
» noient à la vie , que diroient-ils de 
» nos dofteurs qui les traitent d'igno- 
» rans & de fo.ts ? Vous faites bien , 
» au Tefte , d epaiflir les ténèbres 
» dont vous obfcurcifTez l'efprit de 
» la jeuneffe > & de la tenir fous le 
» joug ; fans cela, on recommence- 
» voit à philofopher librement ; que 
>> deviendriez t vous alors ? On fe dé- 
» goûterait des fophifmes & des chi- 
» mères que vous enfeignez ; vous 
» perdriez votre réputation & vos 
» falaires. Ne vous offenlez point de 
y me voir attaquer Ariftote \ j eftime 
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m fa doctrine autant que je le dois ; 
» mais )'aime à avancer des nou- 
» veavités. Je ne veux point que mes 
» amis me reprennent d'avoir écrit 
» contre ce phiîofophe , mais qu'ils 
» m'avertiflent fi j'ai dit des fotifes, 
» Vous qui êtes à fa folde , vous 
» êtes obligés de le défendre par des 
» moyens raifonnables ou non ; il en 
» eft tout autrement de moi ; ce n'eft 
>> pas lui qui me donne du pain. 

Cette manière de penfer tenoit du 
prodige dans le fiécïe de Taflbni. 
Defcartes n'avoit point encore en- 
feigné que la nature & l'expérience 
étoient les feuls guides qui condui- 
foient à la faine philofophie. Il eft 
fâcheux qu'un homme qui fçavoit fi 
bien s'élever au-deflus de fon tems j 
fut fournis à d'autres préjugés qui 
étoient en vogue. Il faut être jufte ; 
nous obfervons avec, regret , que le 
même Taffoni , dans fes Penfées di- 
verfes , examina férieufement s'il ne 
devoit pas attribuer la caufe de fes 
infortunes au malheur d'ôtre né au 
mois de Septembre 7 pendant que le 
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Soleil étoît dans le figne de la balance; 
Lé foible de l'aftrologie judiciaire 
étoit alors général ; l'elprit de notre 
poète devoit en être exempt ; il pays* 
ce tribut à l'ignorance & aux mœurs 
de fon fîécle. 

Taffoni fut reçu do&eur in utrôquc 
jure ; il vifita les principales acadé- 
mies de l'Italie ; fes voyages ache^ 
verent de déranger fa fortune ; elle 
étoit très-médiocre , & il avoit ui* 
goût décidé pour la dépenfe ; fes ta*- . 
kns pouvoient feuls le mettre en? 
état de le fatisfaire ; il penfa qu'il en 
tireroit un meilleur parti fur un plus 
grand théâtre , & fe rendit à Rome i 
dans l'elpoir de s'y procurer plus 
dVifance. Son attente ne fut pas 

fort mérite fut bientôt 



1 




1 


El 



connu 

cardinal Afcagne Colonne réfolut de 
fe l'attacher & le fît fon premier 
fecrétaire. Colonne avoit de l'ambi- 
tion; la pourpre dont il étoit revêtu r 
fembloit l'avoir augmentée ; il la re* 
gardoit comme un moyen de par- 
venir à des places énwnentes > il 
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tcnâ en Efpagne où il efpéra poiw 
voir jouer un grand rôle : quelque 
tems après, il fut nommé vice -roi 
eFArragon. Il ne pouvoit en remplir 
les fondions fans l'agrément du pape i 
il envoya Taffoni à Rome , pour le 
fblliciter. Clément VIII occupoit alors 
lefaint fiége. Il goûta beaucoup le 
fecrétaire. Enchanté d'avoir plu à fo 
fàinteté , Taflbni s'imagina que fà* 
fortune étoit faite : afin d'en jouir 
plutôt , il prit la tonfure ; perfuadé , 
pour nous fervir des expfefïions de 
.Muratori , que la rofée eccléfiaftique 
alloit auffi-tôt tomber fur lui ; il ne 
tarda pas à être détrompé ,* & il 
ne le fut pas fans regret. La coin- 
miffion dont l'avoit chargé le car- 
dinal réuflit ; il revint en Efpagne ; 
& pendant fon voyage , il compofa 
fes obfervations fur Pétrarque , qui 
rie furent publiées que quelques an* 
tiées après. 

Le cardinal Colonne , fixé en Ef- 
pagne par' fon emploi , renvoya 
Taffoni en Italie , où il le chargea 
àç. veiller à fes intérêts , à l'ackii^ 
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niftratîon de fes biens , fur left{uels 
il lui afïïgna une penfion de fix cens 
éc5s d'or. 

On ne fqait combien de tems le 
poëte refta encore au fèrvice de cette 
éminence ; on ignore auffi s'il s'at- 
tacha à quelqu'autre prince de Pé- 
glife ; les lettres qu'il écrivoit au 
chanoine Annibal Saffi, fon ami & 
=•£011 agent à Modene , apprennent 
feulement qu'il demandoit fouvent 
de l'argent , & qu'on lui en faifoit 
pafler pour s'entretenir à Rome à Tes 
dépens. . - 

Tafïbni fut reçu, en 1600, à l'aca- 
démie des Humoriftes ? & prit le fur- 
nom de Bifquadro. Cette académie 
eft tombée , fur la fin du fiécle der- 
nier. Clément XI eifaya de la re- 
lever en 17 17 ; mais le cardinal 
Acciajuoli qui s'intéreflbit médiocre- 
ment au progrès des lettres , le dé- 
tourna de ce projet. H habitoit alors 
le palais dans lequel les académiciens 
s'aflembloient ; la fale qu'ils, avoient 
occupée , appartenoit déjà à Técole 
4de Peinture y fondée par Louis XIV, 
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^pour y élever de jeunes peintres 
François ; & en 1738 , le cardinal de 
Fleury fit acheter le palais entier. 

Dans la même année, le poëte fut 
admis à l'académie des Lincœi , qui 
s'étoit formée par les foins du prince 
Frédéric Céfi. Son objet étoit d'expli- 
quer les phénomènes différens de la 
nature , d'en examiner les caufes , &c 
de corriger l'ancienne philofophie. 
Le célèbre Galiléo-Galilei fut de cette 
"académie qui ne fubfifte plus , mais 
qui a fèrvi de modèle à celles q\ii fe 
font établies dans difFérens endroits 
de l'Italie & ailleurs , à Paris > à 
Londres , à Berlin , à Petersbourg , 
&c. Notre auteur fut un des pre- 
miers , qui , conformément à l'inftitut 
de cette fociété, combattit les er- 
reurs de l'école Péripatéticienne , 
dans fes Queftions philofophiques 
qu'il dédia à l'académie de la Crufza, 
& qu'il fit imprimer en 1608. Quatre 
ans après , il en donna une nouvelle 
édition à Modene , & ne manqua 
pas de défavouer la première. Nous 
ne gavons pas fi quelque écrivain, 
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avant lui , a employé ces petits ma^ 
néges; mais il a eu bien des imita- 
teurs* , 

Les obfervations for Pétrarque 
furent aufli publiées dans ce tems. 
Ce poète faifoit les délices de PI- 
talie ; tout le monde Tadmiroir; tout 
le monde fut choqué de la hardiefle 
de Taflbnû Plufieurs écrivains entre- 
prirent la défenfe de leur auteur fa- 
vori ; ils regardèrent la critique qu'on 
faifoit de fes fublimes Conutti , comme 
un outrage , & crurent qu'il ne feroit 
pas aflez vengé , s'ils nemploy oient 
que des railonnemens* 

La multitude des écrits qui paru* 
rent à ce fujet , firent perdre patience 
à Tafïbni ; il n'étoit pas endurant ; 
il répondit ; cm répliqua ; l'humeur 
& le fiel s'en mêlèrent , & ce procès 
eut le fort de tous les autres de cette 
efpece ; il commença par des raifons 
bonnes ou mauvaifes , continua par 
des épigrammes, & finit par des in- 
jures. Telle a toujours été la marche 
des querelles littéraires. 

Le poète , dit Muratori , prit Ta- 
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merlan pour modèle clans cette oc- 
calion. Ce prince , lorfqu'il commen- 
çait un fiége , arboroit d'abord un 
pavillon blanc qui annorïçoit le par- 
don à quiconque fe foumettroit ; il 
en mçttoit enfuite un rouge à la place* 
qui menaçoit de la mort ceux qui 
avoîeftt pris les armes contre lui ; Se 
enfin un noir qui faifoit connoîtrô 
qu'il étoit réfolu de tout exterminer* 
& de ne faire quartier ni au fexe ni 
à l'âge. Les réponfes de Taflbni 
portèrent en titre ces différentes cou- 
leurs ; il écrafo un médecin qui 
avoit écrit le premier contre lui., &C 
iucceffivement plufieurs autres écri- 
vains. Un Récollet d'Imola fe m£Ia 
aufîi de défendre Pétrarque ; il atta^ 
qua Taffoni dans un fonnet , le traita 
d'ignorant , de fot , d'ame vile , &c. 
Le poète lui répondit par celui-ci 
que nous ne traduirons pas : 

Dunqueun Scanaptdocchi Patriarche 
De gli a fini da bafio anefi ci prefuw* 
Con una mu/a fuccita d'untume 
Di far l* 4 r chm*fl4rit4 dcl Pctrarç0 h , 
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Cigno orecchiuto > befiia délia marca J 
Se pojfo aver di te notifia o lume , 
Io ti faro mutar faccia e coflumc 

Con una trippa di fua mer ce c arc a* 

■ 

Un tuo pari nudrito in un porcile j 
Sen^a fiil di crean^a , e fen\a onore J 
Mer ta ben d'ej/hr detto anima vile* 

■ 

Io vivo de la Cor te a h fplendore : 

Tu ti ricoverafli al campanile 

Per ejfere un Poltrone , un Mangiatore J 

E ti fu per errore 
Da un 9 , ignorante quel capejlro avvinto 
Che al collo , e non al cul t'andava cinto m 

■ • 

Une pareille pièce ne méritait pas, 
fans doute , d'être confervée ; elle 
ne fait pas honneur à la modération, 
du poëte. Que lui importait qu'un 
inoirie Tinfultât baflement? De voit-il. 
l'imiter pour fe venger ? Faut-il que 
les gens de lettres qui devroient 
éclairer les autres hommes , les ins- 
truire & les corriger , fe deshonorent 
aiufi ? On peut pardonner ces éga- 
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remens au fîécle de Taflbni ; mais 
pourquoi fe renouvellent-ils de nos 
jours ? Pourquoi notre fiécle four- 
nit-il un grand nombre de produc- 
tions femblables ? La philofophie qui 
Fa éclairé , n'a donc point rendu nos 
écrivains plus fages , plus juftes , plus 
modérés ! 

Les Penfées diverfes de Taflbni 
lui firent encore beaucoup d'enne- 
mis. On trouva mauvais qu'il parlât 
avec tant de liberté d'Ariftote & de 
la philofophie enfeignée dans les 
écoles. On ne lui pardonna pas fur- 
towt une critique aflfez vive de l'Iliade 
& de l'Odyflee.Ery trée nous apprend 
qu'il fut très - fcandalifé d'entendre 
dire au poète , qu'il avoit recueilli 
plus de cinq cens paflages d'Ho- 
mere , dont il prétendoit prouver le 
ridicule & l'ineptie. 

Baillet, dans fes Jugemens fur les 
fçavans , fait une fortie vigoureufe 
fur Taflbni , au fujet d'Homère &C 
de Pétrarque. Baillet cependant , dit 
Ménage, n'a voit jamais lu Pétrarque, 
& avoit feulement entendu parle* 
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des Obfervations du Tafîbm. Mura- 
tori rend compte de ces détails d'unç 
manière affez plaifante, & les Jermi-» 
ne par cette réflexion : « On fçak 
» ju'à la réièrve des divines Ecrittt- 
» res ! qu'il faut adorer refp ftueufe* 
» ment, il n'y a point d'ouvrages ni 
>> d'auteurs , quelque vénération qu'ils 
rayent obtenue de nos pères, qu'il 
»> rie nous f bit permis d'examiner , de 
» juger, & de louer ou deblarner.*»- 
Tafloni lui-même difoit ., que puiA 
qu'on avoit critiqué feint A ulBn 9 
{k Platon , qui valoient bien Pétrar- 
que, il ne lui devoit pas être dé- 
fendu de dire fon fentiment fur ce 

dernier. 

» » • ' • « 

Nous obfèrverons encore que dans 
le feptieme livre des Penfées diver- 
{es , notre auteur examine, fi, dans un 
état, les fciences & les lettres font 
utiles au prince &ç à la, jeuneffe , & 
qu'il conclut po^ir Ja négative. Cette 
affertion renpuveliée de nos jours , fu£ v 
regardée, de fon tems , comme un 
paradoxe. Taffoni voyoit toutes les 
£hofes fous deux faces différentes r 



I 

i 

I 

DE TASSONI. 40 

&c fe décidoit toujours pour celle qui 
pouvoit paroître la. plus finguliere;* 
c'étoit fon goût ; il vouloit lui-même 
être regardé.comme un perfonnage 
fïngulier; un homme qui voit & perife 
comme les autres, ne fait pas affez 
de bruit : & il defiroit en faire. 
; On prétend qu il compofa un dif- . 
cours contre les fciences. Antonio 
Saltini, prêtre M odénois, affure 'l'a- 
voir lu manufcrit dans la bibliothèque 
des PP. de FOratoire à Rome; il 
commence par ces mots : » Liiura- 
» rum fecreta viri paritcr 6r fœminœ 
» ignorant , difle Cornelio Tacito, 
» defcrivendo i coftumi de ; gli anti- 
» chi Germani. » Et il finit par ceux- 
ci : « Tanro più che fapendo -, quod 
» hujufmodi fapientia Jlultitia efi 9 
» corne difle T Apoftolo. » 11 paroît que^ 
ce difcours devoit être prononcé 
clans l'académie des Humoriftes , où 
il étoit permis de prendre de grandes 
libertés , pourvu que ce fût avec es- 
prit. On dit que le poète fit auffi Té- 
loge du bourreau ; Eritrée lui repro- 
che affez aigrement davbir profti- 
Tome IL . C 
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ton pas fait celui de Néron , de fêne, 
de la fièvre;, &. du diable même? 

Les travau» littéraires de Taflbni £ 
ne. Tempêchoient pas de fonger à fa' 
fortune ; il étoit en correfpondànce • 
avec les comtes de SalingWre & de 
Vérue , qui avoierit beaucoup de • 
crédit à la cour de Savoie ; il ne cef- 
foit de: vanter dans fes Lettres , le ca- 
ractère du duc Charles Emmanuel , 
dont iléHevoit jufqu'aux cieux le cou- 
rage Scia fermeté ; ce prince qui en 
fut inftruit-, comme le poète le de- 
fooit fans doute , lui fit écrire pour' 
le. remercier ; il donna ordre , en mê- 
me tems à fon miniftre à Naples , de' 
lui payer deux cens écus romains , 
qui , dit-on , ne furent jamais comp- 
tés,"! & de lui faire donner une pen~ 
non de trois cens fur le premier bé- 
néfice qui vaquerait en Piémont. Le 
Taflbni remarque à ce fujet , qu'il fut 
fi malheureux que pendant Jeux ans 9 
il ne mourut- aucun riche eccUfiafli- 
quePUmoruois. 11 dut cependant s'en- 
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confoler, puifque Charles Emmanuel 
le fit fon fecrétaire d'ambaflade à 
Rome, & gentilhomme ordinaire de 
fon fils, avec une penfion de deux 
mille écus. 

Le Taffoni fe rendit enfuite à Tu* 
rin ; il ne fçut pas réfifter aux avan- 
ces flateufes du prince qui Pappel- 
loit; il eût mieux fait de cultiver 
fon amitié de loin. Il dut s'apperce- 
voir à fon arrivée , par la difficulté 
avec laquelle il obtint audience , qu'il 
ne jouiroit pas d'une longue faveur* 
Les Secrétaires de cette cour le virent 
itfun œil jaloux ; ils ne fongerent 
qu'aux moyens d'éloigner un étran- 
ger qui leur faifoit ombrage. L'oc- 
cafion s'en préfenta bientôt. 

Le fécond fils du duc arriva d'Ef- 
pagne , chargé de ménager une ré- 
conciliation entre fon pere & cette 
couronne ; on ne manqua pas de lui 
repréfenter que la préfence de Taf- 
foni feroit un grand obftacle à fa 
négociation*; on l'àffûra qu'il faifoit 
profeffion de haïr les Efpagnob. 
Il faut convenir que cette accufâ- 

Cij 
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tion n'étoit pas fans fondemens. Le 
poète ne pouvoit foufTrir la hauteur ; m 
les Efpagnols n'avoient pas témoigné 
beaucoup d'égards au fecrétaire |du 
cardinal Afcagne ; il en avoit montré 

- plufieurs fois fon mécontentement ; 
on croyoit môme qu'il étoit l'auteur 
des PhiLippiqms , efpece de libelles 
au nombre de fept , contre Philip- ' 
pe III. En vain Taffoni les avoit dé- 
favouées avec ferment ; on regardoit 
tout cela comme un jeu que l'intérêt 
le forçoit de jouer. H n exifte plus de 
ces ouvrages que deux difcours ma- 
nufcrits qui font entrç les mains du 
comte Alphonfe Saffi. Muratori qui 

* lçs a vus , dit que fi le cara&ere n'en 
eft pas de notre auteur , il lui reffem- 
ble du moins beaucoup. Le ftyle en 
eft mordant, vif, rapide & plein de 
fel; ce qui forme un grand préjugé 
contre lui. 

Que ces écrits foient ou ne foient 
p^s de fa façon^ il n'en eft pas moins 

s vrai , qu'en toute occafion , il mon- 
tra la haine qu'il portoit aux Efpa- . 
gnols ; elle lui coûta cher ; ils le tra- 

i 
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verferent dans plufieurs entreprifes in- 
térefTantes. Il fe vit enfin obligé de 
quitter Turin , & d'aller s'établir à la 
campagne, à deux lieues de cette ville. 

Quelque tems après , le duc de Sa- 
voie l'engagea d'accompagner le car- 
dinal fon fils, à Rome, où la mort de 
Paul V l'attiroit ; mais l'exaltation ra- 
pide de Grégoire XV dérangea tous 
les projets du cardinal de Savoie ; lés 
intrigues qu'il avoit avec la cour d'Ef- 
pagne , l'empêchèrent de garder 
Tafîbni , qui ne parut pas regretter 
fon fervice. 

Dans ce tems , le poëte avoit mis 
la dernière main à la Secchia rapïta , 
qui lui a fait une fi grande réputation. 
Il l'avoit compofée en 1 61 1 ; cepoë- 
me n'avoit alors que dix chants ; il en 
avoit ajoûté deux nouveaux dans la 
ïùite. 11 avoit eu foin d'y raflembler 
lç plus grand nombre de fes ennemis 
cju'il vouloit rendre éternellement ri- 
dicules. Son efprit cauftique ne fça- 
voit pas pardonner. Depuis longtems 
il cherchoit à faire imprimer cet ou- 
vrage ; ce ne fiit pas fans peine qu'il 
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en vint à bout : on ne lui donrta que 
des cenfeurs aufteres, difficiles, éle- . 
vés dans des cloîtres , & que tout al- 
larmoit. L nnpreflion en fut vingt fois 
commencée, & autant de fois fufpen- 
due.Cafliani voulut en entreprendre 
une. édition furtive ; au moment qu'il 
y mettoit la main , il fut arrêté pri- 
sonnier, pour s'être prêté à la publi- 
cation de quelques fatyres ; ce qui fk 
dire à Taflbni , dans fa mauvaife hu- 
.ijieur,que »s'il lui arrivoitunjourd'a- 
.» voir befoin d'aller fur une montagne, 
» il ne défefperoit pas de la voir s'eti- 
» voler. » Enfin les obftacles ceflerent, 
&: la Secchia rapita parut , pour la pre- 
mière fois, en 1621. Ce poëme plein 
de feu , de légèreté , grâces , de 
fel & de fatyre, fut reçu des Italiens 
avec tranfport ; la malignité trouva 
mille applications à faire , qui en aug- 
mentèrent le prix ; l'auteur s'en dé- 
fendit foiblement , & ne perfuada 
perfônne; il eft vraifemblable qu'il 
en auroit été bien fâché. Son ou- 
vrage , dépouillé maintenant du mé- 
rite des allufions , çonferve toujours. 
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des beautés réelles. Urbain VIII , qui 
aimoit les lettres , en lut avec beau- 
. coup de plaifîr une nouvelle édition ; 
. il marqua de fa main quelques vers 
qu'il vouloit qu'on changeât ; Taf- 
ibni le promit ; maisil fit auS. pere une 
petite fupercherie, qui depuis a été 
; imitée ;.il fit mettre des cartons à une 
. centaine d'exemplaires r qu'il préfenta' 
au pape; & le réfte fe vendit fans 
, corrections. . % , .... 
t JLa réputation de Taffoni augmen- 
toit tous les jours > il -étoit aimé & 
.recherché par- tout ; mais il s'étoit fait 
, un principe de ne point ménager 
. ceux dont il croyoit avoir à fe plain- 
. dre ; il ne craignoit pas de fe faite 
des .ennemis ; il paroiffoit fur -tout 
.mettre de la vanité à ne pas faire 
^grand cas des hommes les ;plus puif- 
fans ; & il en étoit la viftime^ .corn* 
, me cela eft ordinaire. Il a voit >mis le 
.cardinal de Savoie [dans h Hfle des 
.grands , contre tçfquels il avoit de 
Fhumeur. En 167x31, -étant H.eveiuuà 
,Rome^ dont il avoit lété -<étoigné 
j»ep$lant quelque^ tçins j -jl -négligea 

C iv 



56 LvA Vie 

de lui faire unè vifite : le cardinal en 
montra du mécontentement ; ce mé- 
contentement devint bientôt quel- 
que chofe de plus lërieux ; des jaloux 
rapportèrent à fon éminence, que 
■ Taffoni avoit tr?cé fa figure, tiré fon 
horofeope , & prédit qu'elle feroit 
toujours hypocrite. En vain Taffoni 
nia d'avoir eu part à cette méchan- 
ceté ; le cardinal irrité , exigea qu'il 
fortît de Rome. M. de Béthune & le 
cardinal de la Valette , qui le prote- 
geoient , né purent rien obtenir. 

Taffoni ne pouvoit fe réfoudre 
à donner cette fatisfaftion au prince 
de Savoie ; elle étoit cependant né- 
ceffaire ; fon amour-propre fbuffroit 
d'être obligé de plier ; il crut le fau- 
ver en profitant de Toccafion d'une 
partie dé chaffe à laquelle il étoit in- 
vité, pour s'abfenter de Rome pen- 
dant quelques jolirs. Le cardinal n'en 
demanda 1 pas davantage. Le poète 
vouloit bien que 1 fon éminence fût 
perfuadée qu'il n'avoit quitté la ville 
que conformément à fes ordres ; mais 
ne defiroit pas que les autres le 
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cruflent ; les bruité qui coururent à 
ce fajet le mortifièrent ; il s'imagina 
que ion honneur étoit intéreffé à fe 
juftifier :«il écrivit un manifefte dans 
lequel , fe livrant à fon humeur , il at- 
taqua des perfonnages qu'il devoit 
refpeéter , & s'attira de nouveaux en- 
nemis. 

Cette aventure le dégoûta du fer- 
vice des grands & de la cour ; il ré- 
folut de finir Tes jours dans la retraite 
Se fe retira dans une maifon de cam- 
pagne voifinede Rome, où il s'amu- 
foit à cultiver fon jardin & des fleurs. 
Né pour la fociété , il fe laffa bientôt 
de fa folitude ; (es Lettres , malgré lès 
éloges qu'il donne à la vie paifible y ' 
montrent un homme fatigué de lui- 
même , & qui defiroit de retourner 
dans les cours. Il fe comparoit mo- 
deftement à Fabncius 5 qui attendoit 
la di&ature. Il n'ofoit rentrer de lui- 
même dans la carrière du monde qu'if 
avoit quitté avec trop d'ofténtation : 
fon retour auroit paru l'effet de fin- 
confiance ; il demandoit un rappel 
auquel il ne fût pas honnête de fe dif- 

C v 
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penfer d'obéir , pour s'excufêr aux 
yeux de tous & aux fiens. Ses vœux 
furent exaucés ; le cardinal Lodovifio, 
neveu de Grégoire XV , le fit reve- 
nir à Rome. 

. Taflbni demeura quelque tems 
au fervice de ce cardinal ; on raconte 
que cette éminence go ûtoit tellement 
Ion efprit , qu elle tifoit avec beaucoup 
de plaifîr un voyage de l'auteur à la 
Valteline , où fon père étoit peint 
fous les traits les plus ridicules ; con- 
tente d ? en rire elle-même , elle ne 
voulut pas que cet ouvrage fût pu^ 
bljé , & tira adroitement des mains 
du poète la feule copie qu'il en avoit. 

Parmi fes autres occupations , 
Taflbni avoit entrepris un ouvrage 
confidérable : c'étoit l'Abrégé des An- 
nales eccléfiafliques du chinai Ba- 
ronius ; il le compqfa d'abord en latin; 
xnais Tentant enfuite qu'il ferok plus 
agréable au public , s'il étoit écrit dans 
la langue , il le recommença en Ita- 
lien. On croit que le livre latin qui 
parut en 1,635, ^vec ce ^ tre: 4nna+- 
ks uclefiaftici 1 £œfaris Banonii > 
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l£ 9 RS.E.'&nrdinàlû ^A'Ludovico Au- 
-nlià Perufiho^ intoiMwidiMl^brt- 
-jyijfirnè ndaiïi* tétoit ârfehfrade Taf- 
ff0niv>& # jqu^qrfi]ius ayarié déc<wwQtt 
sijudqiij^ipàrt ;cer>iï^md&ïâtJ!re jetti pgr 
•motre ipoëte , >avoit vofidii s'en u ftupe 
donneur; flAurarari qdt'-Ta xawnfcpa&é 

-tttrouvé dei reffemblawces-afffez^frap- 
:^antesi -Cé idermôr jqpfc^tgxiffce^eîen 
-manuforit ^(fobiie qi&ire^0ÏUîiie& iœ- 

dkfi) Aianates jdei IBarproffc j> Repris 4a 
mai&Eice'de Jefus^Ghritt:, fufqu'-àjl'aiti 
il ioo); ie dernier appartient tout 
-ritear : ià » Tailbni , jÔ£ - va; îofipeità h iki 
itterc 3400. il y îeri> a trois; copies iÔe 
•ta^n^nMevl^teui* à Modène v wie 
dans la bMothèque <&%û ^Ym^A^s 
les archives de la comtmiwputë de 
icette ville; /& f la dprnrôrie ^ui >e»ô 4a 
-jpks complette §c qui va »jtff>{u*eri 
>Î4jâ9 ]rièâr)xhtôe rie xaint^Àlpboitfe 
.Saifiu iQnoen iC<infe(^:en©<ard^u^l- 
^uâs^r^odéiol^ d^Às 
id:a*^resViIlesd"eflGdie^& ilsVntr&u- 
- i?e npeaà s iPaas «dans Ja bibliothèque 
du roi, C v j 



Les difficulrés que Tâffofcî 
éprouva pour les penniffions, l'en>- 
péchèrent .de iaire imprimer cette 
:hiftoire- Il ne faut pas oublier , eîi 
.parlant de cette produ&ion , que le 
t duc de Bavière apprenant que l'auteur 
continuoit cet ouvrage & en étoit à 
Louis le Bavarois , dont il vouloit 
parler avec impartialité, lui fît recom- 
mander cette partie de T hiftoire , & 
que;Taffoni attaché de jyftifièr par- 
tout la; conduite de joe princfe , & rte 
j lui a reprQché que la dépofîtiom d'un 
pape , & l'éle&ion, ridicule d'un au- 
tre. Nous ajouterons encore qu'il af- 
xfeôe d'être par-tout d'un fenéiment 
différent de celui de Barèfnius. Ce riefl 
point , , difoit J il 9 par cfp'rit de contra- 
diction, mais par amoiir pour la vérité. 

Le poëte , après la mort du cardinal 
Lodovifio, fut appelle à Modénepar 
Je duc François U qui le fit fon gen- 
tilhomme, le: nomma ronfeiller, & 
. lui affigna une penfîon confidérable. 
Il y jnourut le 15 Avril 163 jb l'âge 
de foixante-onze ans. Il fut porté 
dans le tombeau de fa famille ; à S. 
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Pierre , églife des Benédi&ins de cette 
ville. Ses parens ne firent rien mettre 
fur Ton tombeau , qui indique que fes 
cendres y repofent! Le chanoirîé An- 
nibalSaffi , compofa en ftyle empha- 
tique une ëpitajihe pour fon ami , & 
la fit graver fur un marbre qui fe con- 
ferve encore dans la maifon du comte 
Alphonfe Saflu 
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■ r * 

OBSERVATIONS, ; 

Vît d'Alexandre Tapni. \ 

E" N parlant de Taflbni , nous avons 
biffé plufieurs traits qui auroient 
N , trop interrompu le fil de la narration î 
nous en raflemblerons ici quelques-uns: 
ils ferviront à faire mieux connoître le 
caraâere & l'efprit île notre poète ; c'eft 
l'objet le plus effentiel de rhiftoire. 

(h) En 1612, le Taflbni avoir fait 
un teftament; fingulier , dont nous don- 
nerons un extrait ; il commençoit ainfi : 
» Moi , Alexandre Taflbni , par la grâce 
7} de Dieu , fain de corps & d'efprit , fi 
» Ton en excepte cette fièvre commune à 
v tous les humains qui fouhaitent vivre après 
» leur mort , voulant dans l'état où je me 
v trouve déclarer mes dernières volontés , 
v ce qui eft Tunique foulagement qui 
wrefte , pour confoler d'une perte auffl 
• * grande que la vie j je laiffe mon aine , 
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» qui eft mon»bien le plus précieux, à; fot* 
» premier Principe éternel , ineffable , in- 
v vifible , incréé. Pour, mon corps , qui 
^doit corrompre , jaurois fouhaité 
» qu'on 1 brûlât; mais cela étaat con- 
7> traire aux ufages de la religion dans 
yj laquelle je fuis né , >e prie les maîtres 
fvde la mailbn où je mourrai y n'en ayant 
p point qui foit à moi , & fi je mçurS 
j> fous le cid , mes amis & mes ygifins * 
» de me faire donner la fépulture dans 
v> un lieu béni ; mon intention feroit 
» qu'on ne fît point d'autre dépenfe pour 
v mes funérailles que celle d'un fàc où 
» 1 on mettroit mon corps , & d'un cro-* 
a cheteur pour le porter de nuit avec 
n un feul prêtre , la petite croix & une 
» chandelle , &c. • t. * Je donne à l'é- 
» glife oii je ferai enterré , douze écus 
p d'or , fans aucune obligation , parce 
v qu'un fi foible don «e me paroît pas 
v mériter aucune recoimoiffance ; & que 
„ fi je laiffe quelque diôfe , c'-eft qu'il 
*me me fera pas pofîible de l'emporter 
» avec moi , &c. wIHegue enfinte à ua 
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certain Marzio , né d une certaine Lucie 
Grafagnina , fon fils naturel , & reconnu 
pour tel , cent écus pour qu'il s'en fît 
honneur au cabaret. IL difoit de ce bâtard 
qu'il le croyoit à lui fur la parole de 
Lucie Grafagnina, & qu'il étoït di pefim* 
natura* 

> (IL) Il snitéreflbit au progrès des 
lettres ; on peut le juger ainfi r puifqu'ii 
laiffa -ati chapitre des chanoines de la 
cathédrale de Modene , deux mille écus 
pour faire le fond de deux prix qu'on 
devoit diftribuer tous les ans à celui , qui , 
dans un concours , feroit jugé avoir fait le9 
meilleurs vers italiens ; & l'autre ,un dit- 
cours latin. Marc- Antoine Taffoni , che- 
valier de Malte , fut inftitué fon léga- 
taire univerfel. Ses biens ont paffé enfuite 
au comte Jules -Céfar Taffoni, général 
des poftesâc gentilhomme de François III, 
duc de Modene. Ils étoiem affez confi- 
dérables ; le poète les avoit tous acquis 
par festalens. On ne conçoit pas pour- 
quoi il voulut fe faire peindre tenant une 
figue à la main , avec ces vers latins au 
bas de fon portrait ; 
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Dextera cur ficum , quarts mea gejlet 
inanem ? 

Longi 0 péris mer ces hcec fuit; aula dédit. 

II n'avoit pas tant à fe plaindre de la 
cour \ peu de poëtes y ont fait une pa- 
reille fortune ; on peut pardonner quelque 
chofe' à la ïnauvaife humeur , mais elle 
ne doit pas aller jufqu'à l'ingratitude. ; 

( III. ) Parmi les ouvrages de Tafïbni , 
nous n'avons point encore parlé du poëme 
épique qu'il entreprit, & dont la décou- 
. verte du nouveau monde formoit le fujet ; 
il n'en a jamais fait qu'un chant qui eft im- 
primé avec le titre de l'Océan : il ell 
probable qu'il craignit , en le continuant y 
de refter au-deffous du Tafle , & qu'il fe 
contenta de montrer à fes envieux , qu'il 
étoit en état de s'exercer dans difFérens 
genres. On lui attribue aufli une Hiftoire 
de la guerre de la Valteline , & quelques 
autres ouvrages dont on n'a confervé que 
les titres. 
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LA VIE 

DE 

GAUTIER DE BR1ENNE, 
Duc d'Athènes & feigneurde Florence, 

L'An 1315, après la . bataille qu 
Caftruccio défit., près du riche 
hôpital d'Altopaffo , l'armée des Flo- % 
rentins, ce général inonda le pays en- 
% nemi de fes troupes ; mit tout à feu & 
" à fang , & faccagea les villes & les 
villages, fans trouver aucun obftacle ; 
dans cette extrémité , les Florentins 
crurent qu'ils ferorent trop heureux 
ç s'ils pouvoient garantir leur ville du 
-malheur commun ; & , pour cet 
effet, ils fe déterminèrent k fe don- ^ 
ner un fouverain , comme ilsavoient 
déjà fait dans des occafions fembla- 
bles. Leur choix tomba fur Charles, y 
duc de Calabre 9 & fils du roi Robert. 
Mais ce prince ne pouvant venir en 
perfonne prendre poflfeffion de la 
fouveraineté de Florence , à caufe des 
guerres qui l'occupoient en Sicile > 
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-envoya , pour le repréfenter & gou- 
-verner en fa place , Gautier , Fran- 
çois de naiflance , &c duc d'Athènes, 
il fe rendit à Florence , le 17 Mai 
1316; & dès qu'il eut pris , au nom 
xle Charles , le gouvernement des af- 
faires 7 il difpofa^ comme il voulut , 
.de toutes les charges & de toutes les 
jnagift ratures , & fit prêter par • tous 
éles citoyens le ferment d'pbéifTance , 
tpour le duc ■ de .Calabre., fon maître. 
Sa conduite parut fi pleine de mode-. 
-ration,de douceur & d'affabilité , que 9 
f pendant tout le tems de fon féjour à 
Florence , il fut univerfellement aimé 

&eftimé. 

Enfin Je duc de Calabre arriva dans 
cette ville , &c fut reçu des habitans, 
avec les plus grands -honncTW.-H com- 
mença par mettre en campagne des 
troupes qui réprimèrent les courfes, 
•& s'oppoferent aux ravages des tuc- 
quois; mais en même tems qu'il fe 
rendoit utile au- dehors à fes nou- 
veaux fujets , il leur faifoit fubir au- 
-dedans les rigueurs de l'efclavage ; 
-car,, .outre .qu'il s'empara de toute 
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l'autorité , au point qu'il ne fe faifoit 
rien fans fon ordre ou fon confente- 
ment, il tira des citoyens, pendant 
Fefpace d'une année , quatre cens 
mille florins , quoique fuivant les con- 
ventions on ne fût obligé de lui en 
payer que deux celfc. Mais ileft rare, 
ou plutôt , on ne voit point qu'un 
particulier devenu fouverain d'un état , 
remplifle jamais les conditions fous 
lefquelles il a été élu. Après un an de 
.féjour à Florence , Charles ayant ap- 
pris que Louis de Bavière, créé em- 
pereur contre la volonté du pape , 
étoit entré en Italie , & craignant pour 
fes états de Sicile , quitta cette ville , 
le 28 Décembre 1 3 27 , emmenant 
avec lui fa famille & toute fa cour. Il 
laifla pour fon lieutenant Philippe de 
Sanginetto , parce qu'il-avoit envoyé, 
quelque tems auparavant , dans fon 
royaume, Gautier duc d'Athènes. Les 
Florentins fe virent bientôt délivrés 
de deux fléaux par la mort de CaÊ- 
Xruccio , qui arriva le 3 de Septembre 
1 3 28 , & par celle du duc de Cala- 
bre, le 9 du mois de Novembre. De- 
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puis ce tems jufqu'à Tannée 1340 f \ ; 
Florence fut aflez tranquille ; & fon j 
repos ne fut troublé ni par les divir i 
fions domeftiques , ni par les guerres ' 
étrangères. Au mois de Juin de Tan 
134}, les Florentins mécontens <le . j 
leur commandant Malatefta, mirent 
en fa place, d'abord fous le même 
titre' de commandant , puis fous celui 
de confcrvateur du peuple , avec les 
reftriélions accoutumées , & pour un 
an feulement , Gautier duc d'Athènes, 
& comte de Brienne ; d'autres difent 
qu'il fut élevé à cette dignité par Ro- 
bert , roi de Naples , à qui les Floren- 
tins avoient eu recours. Quoi qu'il en 
foit , Gautier ne fut pas plutôt arrivé 
à Florence, que les chefs de la no- 
bleffe firent éclater leur joie & leur 
. contentement; il leur fembloit qu'ils 
avoient été jufqu'alois trop fournis 
au peuple ; & ils ne doutèrent point 
^ que le tems ne fût enfin venu de s'af- 
franchir & de fe venger , même au 
péril de la république , de l'infolence 
de leurs concitoyens. L'amitié que la 
plupart d'entr'eux avoient contractée 
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avec Gautier, dans le tems de fa pr 
miere adminiftration , augmenta en- 
core leurs efpérances. Ils Tallerent 
trouver fecrettement, & lui perfua- 
derent de fe rendre maître abfolu de 
la république , offrant , pour cet effet , 
de l'aider de tout leur pouvoir. L'am- 
bition fe* joignoit encore aux motifs 
de vengeance dans le cœur de ces 
nobles; Se ils fe flattoient que Gau- 
tier , devenu par leur moyen , de pau- 
vre duc titulaire , prince & fouverain 
d une riche & puiffante république , 
leur feroit redevable de fa puiffance 7 
& la partageroit avec eux. Le duc 
naturellement ambitieux, prêta vo- 
lontiers l'oreille à ces confeils flatteurs. 
Il crut devoir, avant tout , mériter l'ef- 
time & l'approbation du public par 
des a&es de juftice &c de févérité, 
G'eft pourquoi , fçachant que- ceux 
qui avoient été chargés de la dernière 
guerre, étoient généralement haïs , 
pour leur mauvaife conduite , Se 
ivoir manqué Tacquifition 
Les , qui s'étoit donnée aux 
1 les perfécuta vivement, 6 
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trancher la tête à Jean de Médicis, 
commandant de lagarnifonde Luc- 
ques ; à Guillaume Altoviti gouver- 
neur d'Arezzo ; à Naddo Rucellaiv 
eommiflaire de guerre -, & à plufieurs, 
autres convaincus du crime de pécu* 
lat. Ces exécutions fanglantes de$; 
plus illuftres plébéiens rendirent Gau- 
tier redoutable à cette partie de la 
république; mais pour les nobles, ils 
Te félicitoientd'une cruauté qui fatif- 
faifoit leur haine & leur vengeance. 
• Cependant la réputation & l'auto- 
rité du duc croiflbient de jour en jour : 
il crut qu'il étoit tems de profiter des 
difpofîtions des Florentins ; & fe 
voyant craint & refpe&é générale- 
ment , il réfolut de s'affurer la pui£- 
fance fouveraine , dont il ne lui man- 
quoit que les marques extérieures ; de ; 
l'avis donc, & par le fecours de la 
nobleffe , il fit entendre aux prieurs 
&aux principaux magiftrats alors en 
charge , que le bien de la république- 
exigeoit qu'on lui en; déférât la fou- 
veraineté, & qu'il n'avoit befoin pour 
cela^que deleur confentement j çeuxr 
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ci fe troublèrent à cette étrange propo- 
rtion. Mais la grandeur du péril où un 
refus alloit les précipiter^ ne fut point 
capable de leur faire oublier un inf- 
tant ce qu'ils fe dévoient à eux-mê- 
mes , & ce qu'ils dévoient à leur pa- 
trie* Ils répondirent au duc, qu'ils ne 
confentiroient jamais à fes demandes, 



• 




M. 





étoit vrai qu'ils avoient fouvent eu 
recours à difFérens princes pour les 
gouverner , & que quelques-uns mê- 
me avoient ufurpé la puiffance fou- 
veraine 9 mais qu'on ne la leur avoit 
jamais accordée librement, dans quel- 
que néceflité que fe fut trouvée la 
république. Ces raifons ne periuade- 
rent point le duc , qui fe détermina , 
au contraire , à pourfuivre fon entre- 
prifè. Après avoir pris toutes fes me- 
sures , la vçille de la Notre-Dame de 
Septembre , il fit publier par toute la 
ville , qu'il vouloit haranguer le peu- 
ple le lendemain matin , & que tous 
les habitans euffent à s'affembler , ce 
jour-là , dans la place de Sainte-Croix. 

Les 
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Les Prieurs & les magiftrats furpris de 
cette convocation , & jugeant qu'une 
réfiftance ouverte aux deifeinsdu duc, 
ne feroit ni prudente, ni poflible , tin- 
rent confeil avec ceux de$ citoyens 
qu'ils connoiffoient zélés pour la li- 
berté ; ils conclurent que , puifqu'on 
rie pouvoit avoir recours à la force, 
Tunique remède étoit de s aller jetter 
aux pieds du duc , pour eflayer de le 
faire changer , ou du moins pour l'en- 
gager à rendre doux &c léger le joug 
qu'il vouioit impofer aux Florentins : 
ils allèrent donc trouver le duc , fur 
le foir du même jour , & firent tous 
leurs efforts pour combattre fa réfolu- 
tion ; mais Gautier ne fe laifTa point 
ébranler. Il répondit que fon deflein 
n'étoit pas d'ôter la liberté à Florence, _ 
mais bien plutôt de la lui rendre, 
puifqu'il n'y avoit de républiques 
véritablement libres-^ cjue celles d'où 
les difcordes étoiënt bannies , Se 
d'efclaves , que celles que les diflen- 
lions domeftiques déchiroient con? 
tinuellement ; qu'en chaflant de 
Florence l'efprit de parti & les ini- 
Tome //, D 
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initiés particulières , il Taffranchiroit^ 
bien loin de laflervir ; qu'au refte , il 
n'étoit point porté par fa propre am- 
bition^ fe charger du gouvernement; 
que c'étoif le vœu d un grand nom- 
bre de citoyens qui f en avoient prié : 
» Quant aux dangers que vous me re- 
m préfentez > ajouta-t-il , je les compte 
\> pour rien. îl n'appartient qu'aux mé- 
» chans de laiffer le bien par la crainte 
n du mal, & aux lâches de n'ofer pour- 
» fuivre une entreprife gloneufe , dont 
» le fuccès peut être douteux. » Cette 
conférence fut pouflee fort avant dans 
la nuit ; à la fin les Prieurs cédèrent ce 
qu'ils ne pouvoient refufer plus long- 
tems : ils confentirent à donner à 
Gautier la feigneurie de Florence, 
pour un an feulement, aux mêmes 
conditions au'on l'avoit donnée , en 
1 3 26 , au duc de Calabre. Cet ac- 
cord arrêté , l'on en fit faire a&e par 
des notaires; & le duc promit avec 
ferment de conferver le peuple dans 
fes privilèges , & de laifler fubfifter 
les dignités des Prieurs & des autres 
magiftrats : on convint de plus , que 
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Taflemblée du lendemain Te tiendrait, 
non dans la place de Sainte- Croix, 
comme on l'avoit indiqué , mais dans 
celle des Prieurs. Le jour de la Vierge, 
au matin , le duc accompagné de cent 
vingt cavaliers de fes gardes , bien 
armés , de trois cens foldats à pied, 
& de prefque tous les nobles à cheval 
avec leurs amis, partit de Sainte-Croix 
ou il demeurait , & fe rendit à la 
place des Prieurs. S'étant affis dans 
la tribune aux harangues , avec la fei- 
gneurie ( les magiftrats, ) on com- 
mença par lire au peuple les conven- ' 
tions arrêtées entre le duc & les chefs 
de la république ; mais brique Fran- 
çois Ruftichelli , l'un des Prieurs , qui 
faifoit cette leaure, en fut à cet 
endroit du contrat , où il étoit fpéci- 
fié que le duc aurait la fouveraine 
puiflance pour un an feulement , il fut 
interrompu tout-à-coup par une partie 
de la plus vile populace , qui fe mit à 
crier: Seigneur pour la vie, Seigneur 
pour la vie. Ces cris entraînèrent fe 
refte du peuple & toute la noblefle. 
On n'entendit alors de toutes parts 
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que ces acclamations : Vive le duc 
notre feigneur, & d'autres fèmblables; 
& les grands eux-mêmes s'emprefle- 
rent à porter le duc dans le palais» 
On arracha du fommet de cet édifice 
Fétendard du peuple , pour mettre à 
la place celui du duc ; & tandis que 
ces chofes fe paffoient, les Prieurs 
& les magiftrats , étonnés d'une ré- 
volution fi foudaine , s'-en retour- 
noient triftement dans leièvmaifons. 
On fit des ré jouifTances, extraordinai- 
res dans Florence , & Fôh alluma des 
feux dans toutes les rues. 

Deux jours après, Gautier ne ju- 
geant pas qu'une proclamation géné- 
rale du peuple fût fuffifante pour établir 
fa fouveraineté , exigea que tous les 
corps de l'Etat la lui confirmaflTent cha- 
cun en particulier. Enfuite , pour ôter 
toute efpece d'autorité & d'honneur à 
ceux qu'on pouvoit regarder comme 
les protefteursde la liberté , il fit con- 
figner les Prieurs dans leurs maifons ; 
leur défendit de- s'affembler, &c ne 
leur laiffa que vingt gardes , au lieu de 
cent qu'ils avoieht. De plus, il priva 
* 

* » 
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de leurs enfeignes les officiers des 
compagnies, cabales tribunaux érigés 
, contre la nobleffe , & fit ôter les ar- 
mes à tous les citoyens privilégiés. 
L'o&ave de Pâques , jour où Ton 
célébroit la fête folemnelle de la fei- 
gneurie, il reilditla liberté à plus de 
cent cinquante prifonniers , & rap- 
pella de l'exil un plus grand nombre 
encore. Ses entreprifes ne fe bornè- 
rent point au-dedans de Florence ; il 
envoia à ceux d'Arezzo & de Piftoia 
des ambaffadeurs, qui prirent , en fon 
nom, pofleffiori de ces deux villes. 
Peu de tems après , il acquit de la 
même manière les places de Vol- 
terre, de San-Gimignano & de Colle, 
qui fe donnèrent à lui volontairement. 

C'étoit peu d'avoir jette les fon- 
démens d'un Etat puiflant , il falloit 
fonger encore à le rendre folide &c 
inébranlable. Dans cette vue , Gau- 
tier fit la paix avec les Pifàns, & avec 
toutes les autres républiques voifines 
de Florence* En même tems il invita 
à fon fervice tous les François répan- 
dus dans f talie, & en fit venir un grand 

Diij 



78 La Vie 

nombre de France , dont îl iê com~ 
pofa une garde de huit cens cavaliers. 
Il prit encore à fa folde deux mille 
hommes à cheval , pour s'en fervir 
dans le befoin : en rufé politique , il 
laiflafubfifter, comme on Ta dit ci- 
deffus , les Prieurs qu'il auroit pu 
caffer facilement; mais il aima mieux, 
en leur ôtant tout crédit & les hon- 
neurs de leur place , les rendre mé- 
prifables aux autres citoyens. Avec la 
même adrefle , il fçut fe ménager la 
faveur des grands , des bourgeois & 
du peuple , tantôt en paroiffant atta- 
ché aux premiers , tantôt en flattant 
les féconds , & quelquefois en faifant 
des largeffes & accordant des privi- 
lèges à la plus vile populace. C'eft 
ainfi , qu'au mois de Mai , il permit à 
cette dernière clâfle de citoyens de 
célébrer des fêtes felemnelles , pour 
lefquelles il leur diftribua de l'argent ; 
il les rangea par quadrilles , fous dif- 
férens chefs qu'il revêtit de titres ma- 
gnifiques, & leur fit faire, pendant 
plufieurs jours, des jeux & d'autres 
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exercices dont il refte encore aujour- 
d'hui des traces à Florence. 

Tarfdis que cet habile fouverainamu- 
foit Tes nouveaux fujets par de vains 
fpe&acles, il établHïbit des impôts, 
& augmentoit «onfidérablement les 
droits d'entrée , de paflage & de ga- 
. belle. Comme il ne fe fïort point aux 
Florentins , il commit , pour percevoir 
les droits , des François & d'autres 
étrangers. Il fit de fon palais une forte- 
refle,&c de Florence une ville de guerre 
qu'il environna de baftions & de larges 
fofles. Dès qu'il fe vit, par tant de 
précautions, hors d'état de rien crain- 
dre , il cefla de paraître ce qu'il avoit 
été jufqu alors, doux, humain, équi- 
table. Le caprice fut feul la régie de fa 
conduite ; il faifoit punir indifférem- 
ment , pour les moindres fautes , les 
bourgeois & les nobles ; la rigueur de 
Tes jugemens jettoit par-tout l'épou- 
vante, & fa cruauté ne connoiflbit 
pas plus de bornes que fon ambition 
& fon avarice. Les mœurs & les mo- 
des françoifes n'exerçoient pas" une 
moindre tyrannie fur les Florentins \ 



8o La Vie 

naturellement légers & inconftans. 
La cour & la ville étoient pleines de 
François ; enforte que pour plaire au 
prince , autant que par amour de la 
nouveauté, tous les citoyens & les 
'dames même fe vêtirent & fe con- 
duisent fui vant les ufages de cette 
nation. Tous ces défordres affiigeoient- 
fènfiblement les bons républicains ; ils 
voyoient la majefté de la république 
avilie , les ordres de l'Etat confondus, 
lesloix foulées au pied , les ufages abo- 
lis, la modeftie même & l'honneur 
profcrits entièrement ; mais , con- 
traints de garder lç filence , ils nom* 
riffoient, au fond de leur cœur, la 
plus forte haine contre celui qui les 
opprimoit. Le duc, qui n'ignoroit pas 
ces difpofïtions fecrettes des floren- 
tins, ne témoignoit aucune craintfe 
au-dehprs , & vouloit perfuader à les 
fujets qu'il s'en croyoit aimé. Ce fut 
par un effet de cette préfomption ou 
plutôt de cet aveuglement , qu'il fit 
mourir un certain Matthieu de Mo- 
rozzo , qui , foit pour faire fa cour , ou 
ffcr tout autre motif, lui avoit donné 

* 

— * 



Digitized by 



de Gautier. 8i 

avis que la famille des Médicis , ôc 
quelques autres encore confpiroient 
contre fa perfonne. Il perdit, par cette 
imprudence , l'amitié de ceux quis'in- 
terefïbient à fà confervation * en 
même tems qu'il releva le courage 
de ceux qui vouloient fa perte. Ainfi 
Ton voit , d'ordinaire > que , dans les 
affaires les plus importantes , ceux qui , 
comme l'Argus de la Fable, devroient 
avoir cent yeux , deviennent aveu- 
gles tout-à-coup , & privés de toutes 
lumières. 

La haine contre le tyran augmen- 
toit tous les jours. Elle s'accrut, en peu 
de tems , au point que grand nombre 
de Florentins prirent le parti de facrifier 
leur vie pour recouvrer leur liberté; 
un même efprit fit agir tout- à-la-fois 
les nobles , les bourgeois & les arti- 
ians. Ces trois ordres fe trouvoient 
également opprimés. Ils furent bien- 
tôt fécondés par un quatrième , à la 
tête duquel étok l'archevêque de Flo- 
rence. Ce prélat s'étoit ouvertement 
déclaré en faveur de Gautier, lors- 
qu'il prit poffeflxon , au nom du duc 
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de Calabre , du gouvernement de la 
république ; & le voyant alors rempli 
de vertus & de mérite , il l'avoit com- 
blé .d'éloges dans Paflemblée des Flo- 
rentins. Mais depuis , reconnoiflant 
à la conduite tyrannique du duc , 
combien il avoit eu tort de vanter fa 
domination , il parut un des plus em- 
preffés à le vouloir punir. De trois 
conjurations qui fe tramèrent dans le 
même tems contre Gautier , 1 archevê- 
que fut le chef de la première , & il eut 
pour complices les Bardi , les Roffi , 
les Frefcobaldi , les Scali, les Alto- 
viti , les Magalotti 9 les Strozzi & les 
Mancini. Les auteurs de la féconde 
conjuration étoient Manno & Corfo 
Donati > qui s'étoient aflbciés les 
Pazzi, les Cavicciuli, les Cerchi &c 
les Albizi. L'on comptoit dans la troi- 
fiéme les Médicis, les Bordoni, les 
Ruccellai y les Aldobrandi , lefquels 
avoîent à leur tête Antonio Adimari. 
Tous ces conjurés délibérèrent plu- 
fieurs fois fur la inaniere dont ils dé- 
voient tuer le tyran , & fur le lieu le 
plus propre à cette exécution ; mai* 
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3s trouvoient des difficultés fans nom- 
bre à leur projet. Les uns étoient 
d'avis qu'on l'afïaflinât dans Ion palais; 
lès autres , lorfqu'il pafleroit da^is les 
rues de Florence ; quelques-uns , dans 
la chambre du confeil. Le péril étoit 
égal de tous côtés , & l'embarras des 
confpirateurs étoit extrême. Dans ces 
circonftances , il arriva qu'Antonio 
Adimari confia le fecret de la conju- 
ration à quelques particuliers qu'il 
vouloit attirer dans fon parti ; l'un de 
ces derniers , croyant François Bru- 
nellefchi dans la confidence , lui en 
parla imprudemment £ & Brunellelchi 
le hâta d'en avertir le duc. On fe 
faifit aufli-tôt de deux des principaux 
conjurés, de qui Gautier tira tout le 
fecret. Le nombre & la qualité des 
coupables jetterent d'abord le duc 
' dans la dernière furprife ; il réfolut 
d'apporter un prompt remède à un 
mal qui paroiffoit {1 grand ; mais ne 
jugeant pas à propos de faire .trop* 
d'éclat , il aima mieux attirer les con- 
jurés au palais , que de les faire 
arrêter. Le pis-aller, félon lui, étoit. 
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qu'ils prendraient la fuite , s'ils foup— 
çonnoient qu'ils fuflent trahis ; & dans 
ce cas , leur exil volontaire étoit ce 
qui pouvoit lui arriver de plus avan- 
tageux. Mais il fe trompa dans fesme- 
fures ; car ayant mandé Antonio Adi- 
mari, ce chef des conjurés obéit fans , 
balancer, plein de confiance dans le 
courage de fes compagnons , qui le 
fuivirent. Lès confeillers du tyran lui 
propolerent alors de faire mourir ceux 
des coupables qu'il avoit en fa difpo- 
fition, & de fcrtir dans la ville pour 
faire arrêter les autres. Mais il rejetta 
cet avis , fous prétexte qu'il n'avoit 
pas des forces fuffifantes ; & recou- 
rant à la rufe , il crut avoir imaginé le 
plus fur expédient pour faite tomber 
fes ennemis dans le piège. Il avoit 
quelquefois coutume d'inviter les prin* . 
cipaux de la république k venir lui 
donner leurs avis fur quelque matière 
importante ; & quoique , dans le 
fonds , il ne fit aucuu cas de ce qu'ils 
propofoient , il penfoit les flatter beau- 
coup par cette efpece de déférence ; 
peut - être même n'avoit - il d'autre 
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«Uffein que de fe voir maître de leurs 
perfonnes, en les tenant aflemblés 
dans fon palais. Quoi qu'il en foit , 
après s'être affuré du fecours de fes 
amis,& avoir fait entrer dansFlorence, 
toutes les troupes qu'il avoir à fa folde 
dans les places voifines , il fit convo- 
quer , par fes minières , trois cens des 
principaux Florentins qu'il avoit dé- 
fïgnés, fous prétexte de délibérer avec 
eux fur quelqu'affaire. Les conjurés 
prirent l'allarme, en voyant que le 
duc faifoit appeller un fi grand nom- 
bre de citoyens , & précifëment ceux 
qu'il avoit le plus deraifon de foup- 
conner : ils- refiiferent tous d'obéir. En 
même tems ils coururent aux armes, 
& prirent le parti de périr en gens 
de cœur, plutôt que de fe laifler 
conduire à la boucherie ,: comme 
de vils animaux. Dès lors les 
trois conjurations n'en firent plus 
qu'une. Les chefs ayant tenu con- 
feil , réfolurent d'exciter une émeute 
le lendemain* 26 Juillet 1 343 , dans 
le Vieux-Marché ; de montrer auffi- 
tôt leurs armes f & d'appeller le peu- 
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pie à la liberté. Ils fe féparerent , après- 
avoir pris toutes leurs mefures , mais 
réfolus pourtant d'éclater plutôt , fi le: 
duc leur en fourniffoit l'occafion. 

Le jour inarqué , au fon de Nones , 
les conjurés parurent en armes dans 
la place : ils firent tout ce dont ils 
étoient convenus , & les cris de li- 
berté eurent bientôt raflemblé tous les 
citoyens ; chacun fe rangea fous les 
enfeignes de fon quartier , avec les 
armes que les conjurés avoient fait 
faire fecrettement ; & tous les chefs 
des familles tant nobles que plé- 
béiennes y jurèrent folemnellement 
de fe bien défendre , & de faire mou- 
rir le tyran. Au bruit de ce tumulte , 
Gautier arma en diligence tout ce 
qu'il avoit d'officiers & de foldats dans 
le palais , & il fit en même tems aver- 
tir fes amis de le venir trouver ; mais 
d'un grand nombre de çeux-ci, trois 
cens à peine arrivèrent à la place 9 les 
autres ayant été pris ou malîacrés par 
les conjurés. Cependant le duc ne 
fçavoit s'il devoit fortir du palais pour 
aller combattre fes ennemis- ou s'il 
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n'étoit pas plus à propos de les atten- 
dre , & de foutenir leurs attaques. 
Mais les Médicis , les Cavicciuli , les 
Rucellai > & les autres familles qui 
avoient été les plus maltraitées , crai- 
gnant que lî le duc fe déterminoit à 
fbrtir -, plufieurs de ceux, qui avoient 
pris les armes contre lui , ne fe décla- 
raient en fa faveur, fe hâtèrent de 
lui en ôter tous les moyens. Ils fe 
réunirent en un fèul corps^ & couru- 
rent à la. place afin d'en chafler ceux, 
des habitans qui tenoient pour le duc; 
après un combat furieux , ils les preP 
ferent tellement , qu'ils les attirèrent 
dans leur parti , par Fimpoffibilité où 
ils les mirent de faire une plus longue 
réfiftance. Les foldats étrangers que 
Gautier avoit à fa folde , fes gardes 
&: fes autres amis ne cédèrent pas 
auffi facilement ; ils foutinrent avec 
courage tous les efforts du peuple , & 
firent durer le combat jufqu'à la nuit, 
A la fin pourtant , ils furent accablés 
par le nombre ; & fe trouvant fans 
& fans efpérance, ils pri- 
feffource te de différens côtés ; les 
rent la fui 
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uns entrèrent dans le palais ; un grancf 
nombre étant tombés entre les mains- 
des Florentins, furent taillés en pièces» 
Pendant que ces chofes fe paffoient 
dans la place , une troupe de conjurés 
ayant à leur tête Corfo & Amerigo 
Donati avoient forcé les prifons & 
mis le feu au greffe public, après avoir 
maflàcréles commis Scies autres offi- 
ciers qui les gardoient. 

Enfin le duc voyant les rebelles 
maîtres de la place , fon palais affiégé , 
toute la viHe armée contre fa tyran- 
nie, & défefpérant d'être fecouru , 
voulut effayer , fi , par quelque biea- 
feit , ou quelqu'a&e de douceur , il 
pourroit appaifer la rébellion & ga- 
gner la multitude. En conféquencer, 
i} fe fit amener ceux des conjurés qu'il 
avoit fait mettre en prifon dans le pa- 
lais; & les traitant avec beaucoup de 
bonté y il leur permit de s'en retourner 
chez eux. Il fut encore plus favorable 
à Antonio Adimari, qu'il créa che- 
valier, malgré lui-même ; en outre y 
il fit ôter fon étendard de deffus le pa- 
lais y & voulut qu'on y arborât celui 
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âu peuple. Toutes ces chofes , qui , 
dans une autre circonftance, auroient 
pu lui être utiles & avantageufes , 
étoient faites alors à contre-tems , & 
fie firent aucune impreflion fur l'ef- 
prit du peuple. II fe repentoit , mais 
trop tard, de fa folle ambition & de 
fon imprudence ; & , pour comble de 
malheur , la difette de vivres qui com- 
mençoit à fe faire fentir dans le pa- 
lais , ne pouvoit manquer de l'expo- 
fer à la rage de fes ennemis. Telle étoit 
la trifte fnuation de Gaultier , lorfque 
les Florentins s'étant aflemblés a 
Sainte-Marie del Fiore , pour cftan- 
ger la forme de l'état , choifirent 
quatorze des principaux habitarïs, 
moitié nobles & moitié plébéiens, aux- 
quels, con jointement avec l'archevê- 
que , ils donnèrent plein pouvoir de 
réformer les abus du gouvernement. 
Ils élurent enfïiite fix autres citoyens 
qu'ils revêtirent de toute l'autorité -du 
fouverain. Il y avoit alors à Florence 
plufieurs étrangers accourus des villes 
voifines au fecours de la république, 
entr'autres,fix ambafladeurs deSienne^ 
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gens de diftinttion & de mente ; 
qui propoferent un accommodement 
entre le peuple & le duc ; ils eurent 
d'abord beaucoup de peine à réuflir y 
parce que d'un côté , le peuple ne 
vouloit prêter l'oreille à aucune pro- 
portion , fi on ne lui livroit, avant 
tout, Guillaume d'Alcefi & ion fils, 
miniftres du duc j avec Cerrettieri 
Bifdomini > & que de l'autre , Gau- 
tier refufoit absolument d'accorder 
cette demande. Il fut enfin contraint 
d'y confentir par les menaces de fes 
Bourguignons , & des autres gens de 
là cour. Guillaume & fon fils furent 
donc abandonnés à la multitude , qui , 
tranfportée de fureur, fe précipita fur 
ces malheureufes viôimes , les traîna 
par la ville,en les accablant de pierres, 
de traits & d'autres armes , & les dé- 
chira par morceaux. Cet excès de 
rage fut favorable à Bifdomini , que 
les mutins fatisfaits oublièrent de 



demander ; & ils parurent même 
plus difpofés à traiter avec le duc. 
Les négociations ayant été fur le. 
champ entamées* on convint des. 
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articles fui vans : que le duc fortirort 
de la ville , la vie fauve , avec tous 
les fîens , & qu'il lui feroit permis 
d'emporter tous fes effets; qu'avant 
de partir , il renonceroit à toute pré- 
tention quelconque fur la fouverai- 
neté de Florence , & que , lorfqu'il 
feroit arrivé fur les frontières de la 
république , il ratifierait folemnelle- 
ment cette renonciation. 

Les chofes ayant été ainfi arrêtées, 
le duc mit Farchevêque & les qua- 
torze commiflaires en pofleflion du 
palais , le dimanche troifieme jour 
d'Août, & renonça à toute auto- 
rité ,• puiffance Se jurifdiftion fur ta 
ville -, comté & diftrift de Ftorence, 
accordant une amniftie générale , &; 
promettant la ratification dont on 
étoit convenu. Après cela, plufieurs 
de fes partifans quittèrent le palais, 
non fans crainte d'être mis en piè- 
ces par le peuple. Quant au duc , qui 
avoit plus de raifon d'appréhender, 
> il demeura avec fa famille jufqu'au 
mercredi fuivant , pour donner le 
tems aux efprits encore trop échauf- 
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fés de fe calmer tout-à-fait. Le jeudi 9 
de grand matin , tout étoit paifible 
dans Florence ; il quitta le palais , &c 
fortit de la ville par la porte Saint- 
Nicolas, accompagné des Siennois, 
des principaux de la noblefle & du 
peuple , & du comte Simon de 
Batti folle , qui étoit venu avec des 
troupes au fecours des Florentins. 
Ayant paffé le pont dé l'Arno à 
huit mille de Florence , il prit la 
route de Vallombreufe , & de-là fe 
rendit à Poppi , Ce fut dans cet 
endroit qu'il ratifia l'a&e de {a renon- 
ciation. , après y avoir été contraint , 
en quelque forte , par le comte Si- 
mon, qui le menaça de le ramener 
à Florence , s'il refufoit de tenir la 
parole qu'il avoit donnée. Il conti- 
nua fon chemin par la Romagne , 
&: fut reçu à Boulogne par le fou- 
verain de cette ville , avec les plus 
grands honneurs. En ayant reçu de 
l'argent & des chevaux , il prit par 
Ferrate, & iè rendit à Venife, où 
s'étant arrêté fort peu de tems , il 
fit armer fecrettement deux galère^ 
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& s'embarqua prefque feul , pour fe 
retirer dans la Pouille , d'où il paffa 
en France à la cour de Philippe de 
Valois. 

Si l'on en croît les hiftoriens du 
tems , le duc Gautier étoit d'un 
naturel avare & cruel, d'un abord 
difficile & dur. Il avoit la re- 
partie brufque & fiere , ne faifoit 
aucun cas de l'amour de fes fujets, 
& prenoit plaifir à fe faire craindre, 
pendant fon fécond féjour * à Flo- 
rence , il avoit le teint noir , la taille 
petite , la barbe longue & peu 

* Cette diftin&ion de l'auteur paroît 
d'autant plus néceffaire , qu'il convient lui- 
même , que , fi l'on en croit le Villani , 
le duc Gautier , dans fon premier fé- 
jour à Florence , en qualité de viceroi 
du duc de Calabre, étoit d'une figure 
avantageufe & agréable ; tel eft en gé- 
néral , Tefprit de prévention dans la plu- 
part des hiftoriens. Un prince eft-il bon , 
courageux , aimé de fes peuples , & fur- 
tout des gens de lettres ? 11 eft beau ; 
grand , bien-fait , aimable. Eft-il , au 
contraire , méchant , ignorant , avare i 4 
Ceft la laideur , la difformité même. 
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épaiffe , enforte que fa figure n*é- 
toit pas moins dé (agréable , que 
fon avarice , fa cruauté , & fes 
autres mauvaifes qualités étoient 
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FRANÇOIS HUPPAZZOU. 

FRANÇOIS Huppazzoli naquit 
à Cafal , dans le siontferrat , le 
15 Mars 1587, fous le pontificat de 
Sixte V, Ses parens l'ayant envoyé 
à Rome , pour y achever fes études f 
il en partit quelque teins après , pour 
aller voir Conftantinople. Contraint 
de s'arrêter à Seïo , il s'y maria ; & 
de ce mariage naquirent huit enÊms. 
Sa première femme étant morte , il 
en prit une autre qui lui donna fîx 
garçons. Devenu veuf, il époufc 
une de fes efclaves , dont il eut quatre 
fils. Après celle-là , il eut encore fue- 
ceflivement deux femmes , & fi* 
enfens de Tune ou de l'autre. 

François Huppazzoli étoit d'une 
taille médiocre ; il avoit le teint 
blanc , les cheveux noirs & plats , 
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'qu'il avoit dans toute la Chrétienté, 
Quand il n'avoit rien à faire , il s'a- 
mufoit à écrire des réflexions fur ce 
qui lui étoit arrivé dans le jour ; de 
forte qu'ayant fait durant fa vie un 
grand nombre de recueils , il en 
compofa vingt-deux volumes. 

Il n'a jamais eu de fièvre , ni ufé 
d'aucune foignée, ni pris de méde- 
cines ou d'autres médicamens. Son 
feul remède .étoit la diète ; il avoit 
le tempérament fec & robufte ; aufli 
n'a-t-il pas eu de maladie habituelle. 
Le grand nombre d'années ne lui 
appefantit point le corps ; il conferva 
la vue & l'ouïe jufqu'à {a mort. L'âge 
ii'affoiblit point non plus fa mémoire ; 
& il racontoit des chofes arrivées 
depuis près d'un fîécle , avec la même 
préfence d'efprit que fi- elles fe fuflent 
paffées depuis peu de tems. 

Il avoit quatre-vingt-deux ans, 
quand la république de Venife lui 
donna le confulat de Snïirne ; il en 
jouit l'efpace de trente -deux. Tout 
âgé qu'il étoit , il faifoit par jour 
quatre lieues à pieds & à jeun , &c 

Tome II. £ 
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même dans un pays de montagnes 
& de rochers. La guerre qui l'avoit 
forcé de quitter Smirne , étant enfin 
ceflee , il y retourna en 1699, quoi- 
qu'il eût cent douze ans. Il vécut 
encore un an dans cette ville , où ii 
s'acquittoit très-exa&ement des fonc- 
tions du confulat. Dans ce tems-là 
il marchoit aifément , & ne portoit 
une canne que par bienféance ; fon 
agilité étant aufli grande qu'elle avoit 
pu l'être à l'âge de trente ans ; ce 
qui étonnoit tout le monde. 

On fut encore bien plus furpris , 
quand on s'apperçut que fes cheveux 
commençaient à devenir noirs , de 
blancs qu'ils étoient à l'âge de cent 
ans. Sa barbe & fes fourcils chan- 
gèrent aufli de couleur deux ans avant 
fa mort. Deux grofles dents lui per- 
cèrent à la mâchoire d'en -haut du 
côté droit, à-peu-près dans ce tems- 
là, & quatre ans après que toutes 
fes autres dents lui étoient tombées. 
Dans ce commencement il ne fe 
nourrifToit que de bouillie ; mais avec 
le tems fes gencives fe fortifièrent fi 
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bien , qu'il caflbit les os des poulets 
& des poulardes dont il fè nourrit 
jufqu'à la fin de fa vie. 

Ayant toujours joui d'une fanté fi 
heureufe , il fut attaqué , le i Février 
de Tannée 1701 , d'une très - grofle 
fièvre dont il fut fort malade pen- 
dant quinze jours. Au bout de ce 
tems il guérit ; mais cette maladie 
lui ôta l'ufage de l'ouïe , qui néan- 
moins lui fut rendu trois mois après, 
11 .continua de faire les fondrions de 
fa charge juiqua la fin d'O&obre , 
qu'il fut contraint , par les grands 
froids , de, garder le lit. Enfuite fon 
ancienne évacuation de fang par les 
urines , qui fe faifoit une fois dans 
le mois , depuis trente ans, venant à 
cefler , il eut la grayelle ; les dou^ 
leurs le tourmentèrent fort jufqu'à 
ce qu'il eût jetté par les urines 
trente à quarante pierres de la grof- 
feur d'une petite féve , mêlées de 
fang. 11 mourut de cette maladie , 
jointe à un gros rhume , le 27 Jan- 
vier 1701 , fans aucune atteinte de 
fièvre, & plutôt par le défaut de 
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chaleur naturelle , que par la violence 
du mal. Avant de rendre le dernier 
foupir , il s accommoda dans fonlit , 
& fe ferma lui-même les yeux. On 
ne reconnut qu'il étoit mort qu'au 
changement de fon vifage. La der- 
nière chaleur de fon corps ne s'é- 
teignit que onze heures après fa mort, 
& fes mains refterent aufli flexibles 
que s'il eut été en vie. 

Telles furent la mort & la vie de 
François Huppazzoli. Il eut l'avantage 
de voir trois fiécles , & de jouir 9 
prefque pendant tout ce tems-là , 
d'une fanté parfaite. 

Il fut toujours bon Catholique & 
fincere dans fa piété ; doux & com- 
plaifant , jufte & équitable. Le feul 
défaut qu'on lui a trouvé , a été fon 
penchant trop peu réglé pour les 
femmes ; aufli a-t-il eu vingt-quatre 
bâtards de diverfes maîtrefles , &c 
vingt-quatre enfans légitimes des 
cinq femmes qu'il avoit époufées. 
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L A V I E 
D'HELE NE- LUCRECE 

C O RN A RO. 

CETTE fille fçavante a reçu le 
jour à Venife , du fameux pro . 
véditeur Jean-Baptifte Cornaro, dont 
la famille eft fi illuftre à Venife , &c 
{î connue dans toute l'Europe. Hé- 
lène -Lucrèce avoit paflTé fon en- 
fance à l'étude des fciences , fans 
en excepter même la philofophie de 
l'école. Après s'y être appliquée pen- 
dant quelques années , elle prit fes 
degrés à Padoue, en 1678, le 25 de 
Juin ; & l'on vit alors , fans cloute , 
pour la première fois , une demoi- 
felle recevoir le doftorat. Elle étoit 
aufli académicienne de Padouë & de 
Rome. On lui avoit donné dans l'a- 
cadémie de Padouë , le titre d'Hum- 
ble, & dans celle de Rome, celui 
d'Inaltérable. Elle méritoit , en effet , 

Eiij 
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d'être nommée ainfi,puifque fa fcience 
ne lui donnoit aucune vanité , & que 
rien n'étoit capable d'altérer Je calme 
de fon efprit toujours occupé de 
quelque penfée folide. Elle avoit fait 
vœu de virginité ; &c , quoiqu'on fît 
tous les efforts imaginables pour la 
porter à fe marier , & qu'on eût 
fciême obtenu difpenfe de Rome pour 
ce vœu , elle ne voulut jamais chan- 
ger de deflein. On affure que ne 
croyant pas que les études continuel* 
les auxquelles elle s'occupoit , & qui 
ont abrégé fes jours , fuffent fuffifan- 
tes pour mortifier la chair, elle la ma- 
céroit encore , de tems en tems , par 
des inftrumens de pénitence. On ne 
le fçut qu après fa mort , & malgré 
elle ; car elle recommanda , en mou- 
rant , à une femme de chambre , de 
brûler quelle arme délia fantita fan* 
guinofa ces armes d'une fainteté fan- 
guinaire. 

Dès qu'on eut appris à Rome la 
nouvelle de fon décès, les acadé- 
miciens, quife nomment Infecondi^ 
& qui l'avoient autrefois aggrégée 
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dans leur corps , travaillèrent à lux 
-faire des épitaphes , & à immorta- 
4ifèr fa mémoire par des pièces de 
poëfies , des fonnets & des odes. On 
ne fe contenta pas de cela ; on vou- 
lut encore célébrer une pompe funè- 
bre en fon honneur, dans le collège 
des PP. Earnabites, où l'académie des 
Inficondi s'aflemble ordinairement ; 
& c'eft ce qu'on fit, peu de tems 
après, avec la dernière magnificence, 
comme on le peut voir par la defcrip- 
tionque François Carli, académicien, 
en a faite. Tout étoit tendu de damas 
violet ; & on ne voyoît , de toutes 
parts , que tableaux , devifes ou in- 
scriptions pompeufes , mais qui Ten- 
tent un peu le latin du Bréviaire : 
toute la ville accourut à cette céré- 
monie; & l'un des académiciens fit 
la harangue funèbre ( I. ). 

Comme tous ces honneurs lui aflu- 
rent une gloire immortelle , le laurier 
qu'on lui donna pour fymbole , dans 
le revers d'un médaillon qu'on frap- 
pa pour elle > ne lui convient pas mal ; 

E i v • 
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car tout infécond qu'il eft , il dure 
bien plus que tous les arbres qui por- 
tent des fruits : Etiam infœcunda pe~ 
rmnat. Cette infécondité même du 
laurier fait une agréable allufion au 
nom qu'elle reçut dans cette acadé- 
mie , & à la qualité qu'elle en voulut 
avoir toute fa vie , puifqu'elle de^. 
meura vierge jufqu'au tombeau» 
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OBSERVATIONS 

Sur la Vit d' Hélène-Lucrèce Cornaro* 

( I. ) T? L l E eft intitulée : // trions 
3lLà pho délia Virtu feminile. L'au- 
teur divife ce difcours en trois parties , 
& montre avec toute la pompe de 1 élo- 
quence italienne , qu'Helene a triomphé 
de trois monftres , ennemis particulière- 
ment du beau fexe ; du luxe , de l'igno- 
rance & de l'orgueil ; Délia fconfita dt\ 
quali, ajoûte-t-il, paffando alï acquijlo 
délie virtu piu gêner ofe & eroïche , fi % 
refe degna di viumphar colli Platonici ftt 
le flelle : « De la défaite defquels paffant 
« à acquérir les vertus les plus généreufes 
i> & les plus héroïques , elle fe rendit 
» digne de triompher fur les étoiles avec les 
n Platoniciens. „ L'auteur préfère fon hé- 
roïne à tous les conquérans de l'antiquité y 
& particulièrement à Pompée , qui triom- 
pha en même tems de trois rois , de Mi- 
jhridate , de Tigrane , & d'Ariftobule y au 
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lieu qu'Hélène Cornaro triompha de trois 

vices , bien plus difficiles à dompter que 

trois royaumes: 

Par e gloria maggior de molli petti , 
Che di terra gentil formo natura, 

• Lo flrafcinar folitarie mura 
Con catena di voti i vinti affettu 

r On compare affez agréablement la vertu 
d'Helene à l'épée de Renaud , qui , com- 
me dit le Tafle , donnoit plus de morts 
que de coups , quoiqu'il les fît tomber 
comme une grêle fur fes ennemis , & 
qui , ainfi qu'un ferpent qui paroît avoir 
trois langues , a caufe de la viteffe avec 
laquelle il en remue une feule , jouoit de 
Tépée avec tant de rapidité , que les en- 
nemis étonnés croyoient qu'il en maniât 
trois tout à la fois: 

DU piu morti che colpi, e pur fréquente 
De fuoi gran colpi la tempe/la cade , 
Quai tre lingue vibrar fembre il ferpente 
Che la prefteçra d'una il perfuade 
7 al Credea lui la sbiggotita gente 
Col la rapida man girar tre fpadei 

Ainfi la vertu de la fçavante Vénitienne; 
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quoiqu unique & indivifible , paroifloit 
jnodeftie lorfqu'elle triomphoit du luxe , 
fçavoir, quand elle furmontoit l'ignorance; 
•& humilité , quand elle fouloit aux pieds 
i'orgueil. Enfin on la fait monter au ciel 
fur le char de Platon , tiré par la raifon 
&. par les paffions , &. dont elle conduifit 
•li bien les rênes, en marchant à l'étoile 
d où elle étoit defcendue , que fon efprit 
sélevant peu-à-peu , elle s'unit enfin à la 
fphere lumineufe, où les intelligibles beau- 
tés font leur féjour , & fe joignit à l'éter- 
nelle Venus, après avoir méprifé celle 
•de la terre , en faifant vœu de virginité. 
« Après cette harangue , qui eft dua 
iryle aufli figuré que le pourroit être 
notre plus enflée poëfie françoife, on voit 
un très-grand nombre de vers italiens à 
-la louange de Venife & d'Helene Cor- 
naro. Si la proie eft aufli figurée qu'on 
vient de le dire , on peut bien penfer 
que les vers vont jufquà la fureur dithy- 
rambique * On y voit bien plus . de l'en- 
thoufiafme exceflif de la nouvelle Italie, 
que du tour fublime , mais châtié de foà- 

, . Evj 
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x cienne Rome ou de l'ancienne Grèce ; 014 
nous dit qu'Helene eft letoile de Venus i 
qui brille dans les champs empirées , 6c 
que n'ayant laiffé fur la terre aucun hé- 
ritier de fes vertus , elle va donner au 
ciel de fes enfans , en époufant le foleil j 
que ce ne fut pas les Parques qui ont 
coupé le fil de la vie d'Helene , mais Ju- 
piter qui craignoit que , comme Pallas 
étoit fortie de fa tête , il ne fortît de la 
Pallas Vénitienne quelqu'un qui feroit plus 
grand que lui ; que comme Hélène porta 
autrefois dans le Xante une mer de feu ; 
la Cornaro avoit porté à fa mort , dans le 
golfe Enganéen , une mer de plaintes, &C 
Mais on dira fans doute que le génie de 
la poëfie italienne permet cette élévation , 
& Ton ne fe trompera pas ; la feule dif- 
ficulté qui reftera à réfoudre , fera de fça- 
voir fi le bon fens , qui doit être commun 
à toutes les nations , n'eft point contraire 
aux licences de cette poëfie , & fi l'on 
peut mettre au rang des produûions fpi- 
rituelles , des vers qui fentent bien plus la 
fougue d'une imagination déréglée, que les 

mouvemens heureux d'un eiprit fublime \ 
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L A V I E 
DE TASSO TORQUATO. 

UN le&eur , qui ne cherche dans 
l'hiftoire que des faits éclatans , 
prend peu d'intérêt à la vie des hom- 
mes qui ne fe font rendus célèbres 
que par les productions du génie , &: 
dont les années fe font écoulées dans 
la paix & dans le filence ; il aime 
mieux connoître ceux qui ont dé- 
vafté le monde , que ceux qui l'ont 
éclairé ; ceux qui ont fait la honte de 
l'humanité , que ceux qui en ont fait 
la gloire ; mais l'homme de génie, 
l'artifte , le philofophe qui ont étu- 
dié les chefs-d'œuvre de l'efprit hu- 
main , fe plaifent à voir dans Thiftoire 
de leurs auteurs , les rapports du ca<- 
raftere & de l'efprit , l'influence des 
moeurs fur le goût & des paflions fur 
le génie. Ce rapport eft frappant dans 
le TalTe , que , malgré la critique 
4'une académie célèbre , & le juge* 
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gement rigoureux de Boileau (I.) , 
on peut placer à côté de Virgile. Un 
cœur tendre , une ame fenfible & 
forte , une patience à toute épreuve, 
une imagination brillante, une fim- 
plicité aimable > une modeftie rare 9 
furent les lburces de la gloire & des 
malheurs de fauteur de la Jérufalcm 
dclivrk. 

Le Tafle étoit d'une famille an- 
cienne du Milanez , qui chercha fur 
la montagne de TaiTo , où elle s'éta- 
blit , un afyle contre la haine de Vif- 
conti : cette famille fut long-tems 
connue fous le nom des Torregiani , 
ou de Latour. Bemardo TalTo , pere 
de Torquato , étoit né d'une Corna- 
ro , maifon .illuftre de Venife : il fe 
fendit célèbre par fes connoiflances , 
par plufieurs écrits en profe & en 
vers , par mille vertus , & fur-tout 
par fa confiance dans Tadverfité. Il 
s'attacha à Ferrand de San-Severin , 
prince de Salerne : il étoit fon fecré- 
taire , lorfque 5 l'ayant accompagné à 
Naples , il y époufa Porcie , fille de 
Jacques Rofli de Piftoie > d'une très- 
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noble famille , & dont la mere étoit 
alliée aux C arafes & aux C arracciolo. 
San-Severin fut dépouillé de fa prin- 
cipauté, par Charles-Quint, peu de 
tems après la naiflance de 1 orquato 
TafTo , arrivée à Sorrento , le 1 1 Mars 
1544. Le Manzo , qui n'a omis au- 
xune circonftance de la vie de Tor- 
quato , dans une dilpute fur le lieu de 
de fa ( IL ) naiffance , voulant s'é- 
claircir par lui même , fe tranfporta 
dans la chambre ou étoit né ce poète. 
A peine eut-il vu le jour, qu'on le 
porta à Naples. Jamais efprit ne fut 
plus précoce ; à fix mois , il articu- 
loit tous les mots. Dès l'âge de trois 
ans, il étoit fi appliqué à l'étude de 
.la grammaire , qu'Angeluzzo , fon 
maître , étoit obligé d'employer au- 
tant de contrainte pour lui faire quit- 
ter fes livres , qu'il en employoit 
pour les faire prendre aux autres. 

Dom Pedro dejjk>lede, vice-roi de 
Naples , vouloit introduire à Salerne , 
le redoutable tribunal de PInquifition : 

>ient ; ils dépu- 
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pour combattre les prétentions de 
dom Pedro. Bernardo l'accompagna. 
Pendant fon abfence , Torquato , qui 
n'avoit que quatre ans , entra au col- 
lège des Jéfuites : il y fit de fi grands 
progrès, qu'à fept, il parloit latin avec 
autant de pureté, qu'il eft poffible 
à un moderne de parler une langue 
ancienne : il fçavoit paffablement déjà 
le grec , langue qui lui devint, aufli 
familière que la fienne. Il s'étoit non- 
feulement élevé au-deflus de fon âge , 
par Tintelligence de ces deux langues , 
mais encore par la force de fon génie 
prématuré : il récita publiquement des 
morceaux de profe & de vers de fa 
compofition , qui étonnèrent fes au- 
diteurs. 

San-Sevefîn avoit été bien reçu de 
l'empereur ; le fuccès de fon ambaf- 
fade lui attira Pâmour de fon peuple 
& la haine du vice-roi. Dom Pedro 
aiguifa fourdemefit fes traits. Dans 
une affaire où il s'agiffoit de l'établif- 
fement de PInquifition, il ne lui fut pas 
difficile de trouver des complices de 
fes vengeances ; il fit palfer le prince 
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de Salerne pour un homme ambi- 
tieux & fufpeft. San-Severin étoit 
condamné , avant d'être accufé ; & 
lorfqu'il voulut fe juftifier, Charles 
lui refufa un pafleport , & lui fit dire 
qu'il ne traitoit pas avec fes fujets. 
Cette réponfe fit fentir au prince de 
Salerne tout ce qu'il avoit à craindre : 
il fortit du royaume de Naples , & 
renonça publiquement à l'obéiflance 
qu'il avoit jurée à l'empereur. Ber- 
nardo Taffo le fuivit , & emmena 
Torquato , fon fils , qui n'avoit que 
neuf ans. Dom Pedro ne manqua 
pas de faire déclarer rebelles San- 
Severin , & tous ceux qui lui étoient 
attachés : la peine de mort fut pro- 
noncée contr'eux ; leurs biens furent 
confifqués ; & Torquato , malgré fon 
extrême jeuneffe , fut compris dans 
la profcription. 11 fit, à cefujet, des 
vers qu'il adrefTa à fà m ère , dans 
lefquels il fe compare au jeune Af- 
cagne, qu'un fort barbare arracha, 
comme lui , aux embraflemens d'une 
mere adorée. Bernardo accompagna 

le prince de Salerne en France , 6c 
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remit fon fils entre les mains de Ca- 
taneo , fon ami , gentilhomme de Ber- 
game , qui demeurait à Rome. Cata- 
neo cultiva avec foin les talens de 
Torquato. Eernardo perdit, en même 
tems , fon malheureux proteéteur & 
fon époufe qu'il aimoit tendrement. 
Gonzague , duc de Mantouë , Pattira 
auprès de lui , le protégea & l'aima. 
Bernardo fit venir fon fils ; il fut 
étonné de fes progrès ; Torqnato ac- 
compagna le prince Scipion de Gon- 
2ague , qui fut depuis cardinal , à l'u- 
ni verfité de Padoue. Torquato s'y 
fit bientôt un nom célèbre ; il n'a- 
voit que feize ans, lorfqu'il foutinf des 
thèfes fur la jurisprudence , la théo- 
logie , la morale & la philofophie , 
& qu'il y reçut fes degrés ; honneur 
fingulier à cet âge , mais dont on 
fentira mieux le prix , fi l'on obferve 
que les fciences , qu'on ehfeignoit 
alors dans les écoles , n'étoient qu'un 
tiffu de vaines fubtilités & d'argumens 
barbares fur des matières abftraites 
& inintelligibles , & dont l'étude pa- 
roit fi peu faite pour une imagination 
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aufïi brillante que Pétoit celle de Tor- 
quato. Il fe délaflbit avec les Mufes 
de cette étude pénible. A dix-fept 
ans , il publia fon poëme de Renaud, 
qui lui attira les plus grands éloges 
& une réputation éclatante. 

Bernardo, qui étoit poète lui-même, 
& qui deftinoit fon fils à l'étude des 
loix , admira Tes talens , & vit avec 
peine les applaudiflemens qu'on lui 
donnoit. Il fçavoit que les premiers 
fuccès déterminent toujours la voca- 
tion des poètes, ainfi que celle des 
joueurs. Eh effet , Torquato , dès ce 
moment , abandonna toute autre étu*- 
de ; & lorfqu'il fiit reçu à l'académie 
des Mthcrii de Padoue , place qu'on 
lui offrit à l'âge de vingt ans , il prit le 
nom de Pentito, ou Repentant, com- 
me pour marquer qu'il regrettoit le 
tems qu'il avoit donné à toute autre 
occupation qu'à la poëfie , & qu'il 
promettoit d'abjurer toute étude qui 
n'y auroit point de rapport : dès ce 
moment , il forma le plan d'un nou- 
veau poëme. Il n'avoit que vin^t- 
<leux ans lorfqu'il commença la Jeru* 
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falem délivrée ; la célébrité que fbn 
poème de Renaud lui avoit attirée ^ 
les grandes .efpérances qu'il faifoit 
concevoir , fixèrent fur lui l'attention 
des princes d'Efte. Alphonfe II , duc 
de Ferrare , & le cardinal Louis , fon 
frère, lui offrirent une prote&ion,qu'il 
paya du bonheur de la moitié de fa 
vie. Le jeune Torquato , qui ne con- 
noiflfoit encore l'ame des grands, que 
par les éloges des poètes , crut qu' ê- 
tre logé & nourri chez un prince , 
pour lecfuel il faifoit des vers , étoit 
un établiflement affuré , léomme la 
dit M. de Voltaire. Il fe propofa de 
dédier au duc Alphonfe, fa Jérufa- 
lem délivrée : bientôt les quatre pre- 
miers chants de ce poëme parurent ; 
Alphonfe , comme on s'imagine bien, 
le combla d'éloges & l'encouragea. 
Le cardinal d'Efte vint en France ; 
& ce prélat le mena à la cour de 
Charles IX. LeTaffe avoit alors vingt- 
fept ans ; il étoit d'une très -belle 
figure, d'une taille impofante, d'un 
efprit agréable , rempli de très-belles 
connoiffances , doux, fimple , égayant 
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fon humeur naturellemént trifte, par 
une converfation amufànte & mo- 
dèle. 11 avoit compofé fept chants 
de <à Jérufalem , ouvrage dans lequel 
les François jouent le plus beau rôle ; 
d'ailleurs les lettres commençaient 
d'être honorées en Frarce : qu'on 
juge par-îà de l'accueil qu'on dut y 
faire au Tâfie , & quel devoit être 
le triomphe du cardinal ; mais, de ce 
côte , tout fe bornoit à des éloges ; 
le Taffe n'imaginoit pas d'autre ré- 
eompenfe; il croyoit , comme le 
Bourgeois de Molière , que fon pro- 
tefteur étoit fon ami, parce qu'il l'ap- 
pelloit fon ami ; titre que les grands 
prodiguent lorfqiuls croiro.ient com- 
promettre leur dignité, en donnant à 
ceux dont ils ont befoin , le titre qui 
leur convient. 

A fon retour à Ferrare , le Taïïe 
compofà plufieurs ouvrages , fur-tout 
fon A mime , Paftorale qui eut tout 
le fuccès qu'elle méritoit. Depuis Vir* 
* gile , les Mufes champêtres n'avoient 

fait que bégayer des chants' greffiers 
ï>u trop maniérés ( III. ), Torquato; 
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leur rendit leurs grâces & leur naïveté. 
Il fut regardé , avec raiibn , c >mme 
le reftauraceur de :e genre abandon- 
né. L\4 <i?r ; a desbea lté*, que fhéo- 
crite & Vi ^ : ^ a-^o.ent admirées. 
Ce po'é.ne toi biemôc uiivi Je la Je* 
rufli 'e n diwk , donc la publication 
mit le comble à la gloire du poète, 
& fut le terme de Ta tranquillité : le 
TalTe navoit atars que trente ans. 
Les premiers chants étoient répandus 
dans' toute l'Europe: elle retentiflbit 
du nom de leur auteur ; autfi-tôt qu'ils 
avoient paru , ils avoient été traduits 
en latin , en François , en efpag \o\ , 
en langue arabe , & en d'autres lan- 
gues plus étrangères encore ; il en 
parut d'abord quatre chants , enfuite 
deux , Se puis trois r Se ainfi les uns 
après les autres-; on les attendoit avec 
tant d'empreffement y qu'on ne don- 
noit -point au Tafle le tems de les 
corriger & d'eu voir Penfemble ; les 
prières de fes amis , les ordres de fes 
protecteurs, lui en arrachoie it les 
premières copies, qu'on tranicrivoit à 
la hâte ; après avoir paffé pas 
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différentes mains , on les donnoit à 
l'imprimeur , qui les répandoit non- 
feulement dans T Italie , mais chez 
toutes les nations où les lettres n'é- 
toient pas entièrement ignorées. Il 
n'y eut qu'une feule académie qui fe 
refufa à cet app'audiffement univer- 
sel , lorfque le poème parut en entier. 
En cinq ans , on en fit huit éditions 
différentes. Le Taffe étoit accablé 
d'ouvrages faits en l'honneur du fien. 
On le mettoit au-deffus d'Homère 
& de Virgile ; &t c'efl , fans doute , 
à cette exagération qu'on doit le ju- 
gement non moins exaeéré de Boi- 
leau. Jamais triomphe ne fit p'us com- 
plet ; mais il fut fuivi d'un tiffu de 
malheurs qui abrégèrent les jours du 
poète. Le premier qu'il effuya, fut 
la mort de fon pere , qui lui avoit 
pardonné fon goût pour la poëfîe, en 
faveur de fes fuccès , & qui eut le 
bonheur de ne pas voir réalifer les 
craintes que les talens de fon fils & 
fon attachement pour les grands lui 
avoient données. Rernardo Taffo 
mourut à Oftie ; dès que fon fik le 
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fçut en danger, il oublia toute Ùl 
gloire poétique pour voler à (on fe- 
cours , pour le fervh & pour arrofer 
de larmes de tendreffe fes membres 
glacés par 1 âge. Dès que le duc 
Guillaume de Mantôue eut appris la 
mort de Bernardo , fon lecré aire , 
qu'il avoit fait gouverneur d'Oftie, 
il voulut lui donner les derniers té- 
moignages de l'amitié dont il l'a voit 
généreufement comblé pendant fk 
vie ; car , dans la foule des grands , 
le ciel en défigne quelques-uns pour 
fervir d'exemple aux autres , & pour 
leur montrer qu'il eft poflible d'unir 
la bienfaifance & l'humanité à la chi- 
mère des titres , au fafte de la gran- 
deur & à la morgue de la richeffe. 
Le duc Guillaume fit porter le corps 
de Bernardo à Mantouë ; il lui éleva 
un tombeau fur lequel il ne crut pas 
pouvoir mettre une plus belle épi- 
taphe que ces {impies mots : OsSA 
Bérnardi Tassi. 

L'envie 9 que les fuccès de la Je- 
rufalem avoient accablée , laifla difli- 
per cette première admiration , pour 

lui 
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lui porter des coups plus aflurés. Paul 
Beni avoit fait un parallèle de la Jeru- 
falem délivrée avec l'Iliade & l'E- 
néide , & avoit mis le poème italien 
au-deflus de l'un & de l'autre ; Ca- 
mille Pellegrin , gentilhomme Ca- 
pouan , aufli fçavant & non moins 
érudit que le Béni , fit un autre pa> 
rallele entre l'Ariofte & le Tafle , 
& donna la préférence au dernier, 
L'Ariofte eut fes partifans qui regar- 
dèrent la Jérufalem , comme un mau- 
vais ouvrage. La difpute s'échauffa ; 
il fe forma deux partis : l'académie 
. de la Crufca fe rangea du parti de 
l'Ariofte (IV.) ; elle fit une critique 
févere de l'ouvrage du TalTe ; & ce- 
lui-ci , dont le cara&ere étoit natu- 
rellement porté à la mélancolie , con- 
çut un chagrin violent de cette pré- 
férence. 

• Mais ce qui mit le comble à fes 
malheurs , & qui , dans une ame 
moins fcnfible v eût pu contribuer à 
fa félicité , fut fa difgrace auprès de 
fes protefteurs. Il n'eft rien moins 
que démontré que le TalTe fut cou- 
Tomc IL F 
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pable mais il èft très-certain que le 
duc de Ferrare le traita avec dureté > 
& , qui pis eft , avec ignominie, 
r II y avo'it à la cour du doc de Fer-* 
rare trois jèunfcs beautés , qui *por«* 
toient le nonfi de Léonorc : la princi- 
pale étoit la foeur même d'AIphonfe , 
aimable , douéé des talens les plus fé- 
duifans , cultivant les lettres , aimant 
la poëfie » & faifant du Taffe tout le 
cas que fou frère aurait dû en faire : 
il l'avoit fouvent célébrée dans fes 
vers. On prétend que le Taffe porta 
plus loin fes vœux. Le Manfo le jufti- 
fie fur fa témérité ; M, de Mirabaud y 
traduâeur du Taffe^ qui â feit fa vie 
fur celle de Manfo, n'héfite pbiat i le 
croire coupable. « Les vers -où le 
»poëte fe compare à Piia'éton & à 
*> Icare ; les plaintes qu'il fait fur un 
» mariage qui fe traitoit pour la prin- 
»ceflfe Léonore ; la joie qu'il témoi- 
gne enfoite fur la rupture de ce ma-* 
»riage; la Sévérité d'AIphonfe; Fm- 
»térêt que l éonore|>rit à facBfgrace 3 
^^ju'dile tâcha de faire cefler ; enfin 
» fes amours rendus publics par Tin- 
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>>difcrétion d'un ami , à qui il s'étoit 
» imprudemment confié , m toutes ces 
raifons ne permettent point à M. de 
Mirabaud de douter que le bruit , qui 
fe répandit à Ferrare , n'eût un fon- 
dement légitime. 

Ces raifons ne font pas aufll coi>- 
cluantes qu'elles le paroiffent à cet 
élégant traducteur. Il eft vrai que le 
Tafle aîmoit une Léonôre , & qu'il 
gardoît un profond fecret fur le vérir 
table objet de fes amours. La fœur 
du duc , dont la fierté lui avoit tou- 
jours fait dédaigner les nœuds du 
mariage , & qui avoit la plus forte 
paillon pour les lettres , ne pouvoir 
elle pas avoir la plus grande eftime 
pour un poète qui feifoit la gloire àe 
l'Italie & l'honneur de fa maifon 9 fans 
s'enflammer pour lui ? Marguerite 
d'Ecoffe baifa Alain Chartier fur la 
bouche , dans un tranfport d'admira- 
tion , fans que la gloire de cetta 
princefïe en ait été ternie , & (ans 
que le Dauphin , fon époux , depuis 
Louis XI , ait troublé la tranquillité 
de Chartier. Dans ks plaintes duTaffe 
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fur le mariage de Léonore cFEfte ^ 
dans fes félicitations fur la rupture de 
ce mariage , on ne voit encore que le 
poète qui flate fon goût. La Léonore 
à qui le Tarte adreffe fes vers, où 
il fe compare à Icare & à Phaéton , 
ne pouvoit-elle pas être la comteffe 
de Saint- Vital , qui portoit auffi le 
nom de Léonore ? Il refie deux ou 
trois fonnets du Tafle à cette dame , 
dans lefquels il joue fur le mot de 
Saint Vital , comme dans d'autres, 
fur le nom de Léonore ( V. ) ; & les 
expreflions de ces pièces font bien 
plus enflammées que celles du fonnet 
fur (care & Phaëton ; elle ne le cédoit, 
ni en efprit, ni en vertu, ni en beauté , 
à Léonôre d'Efte. La troifieme étoit 
une demoifelle de la fuite de la prin« 
ceffe : le TalTe parle non-feulement 
de fon amour à cette Léonore, mais 
il en parle comme amant heureux : 
» Entends-tu comme il tonne? lui dit-il. 
»Eh ! que nous importe ce que nous 
» prépare Jupiter dans les cieux ? Eft 
» bien fou celui qui craint ou qui 
»efpere, & qui fe rend malheureux 
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» en attendant le mal ; pendant que 
»les airs font agités , aimons , renou- 
» vêlions nos plaifirs no&urnes , &c. » 

Quoi qu'il en loit , on ne peut pas 
difconvenir que le Taffe n'aimât une 
Léonore à la cour de Ferrare, St 
qu'il ne fût eftimé de toutes les trois. 
11 eut le malheur de confier fon fecret 
à un traître , qui , abufant des droits 
de l'amitié , le révéla ; le Taffe lui en 
fit de reproches : le perfide y répon- 
dit par des railleries; le Taffe fu- 
rieux , lui donna un foufflet dans le 
palais même du duc. L'ofTenfé ap- 
pella le Taffe en duel : ils fe rendi- 
rent au lieu marqué ; ils fe battoient 
lorfque trois frères de l'ami perfide , 
auffi lâches que lui , accoururent à 
fon fecours : ils mirent tous Tépée à 
la main ; mais le poëte fe défendit 
avec tant de valeur contre fes quatre 
ennemis , qu'il en bleffa deux , & 
foutint le combat contre les deux au- 
tres, jufqu'â ce que le monde qui 
furvint , fît prendre la fuite à ceux-ci. 
Cet événement , dans lequel le Taffe 
montra tant de valeur , faifoit dire 

Fuj 
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par-tout , qu'il triomphoit également 
-avec la plume & avec l'épée. Les 
quatre frères fortirent de Ferrare , & 
furent bannis. Le Taflfe , qui ne fe 
fentoit point coupable , revint à la 
cour de fon protefteur, qui le fit met- 
tre en prifon pour lui avoir manqué 
de refpeft en frappant quelqu'un dans 
fon palais ; mais qui 1 l'y retint fous 
prétexte de le mettre à couvert de 
U fureur de fes ennemis. Frappé de 
ce traitement , craignant que les pro- 
pos indifcrets de fon perfide ami ne 
lui euflent attiré la haine d'Alphonfe , 
& que ce duc ne prît au pied de la 
lettre , les vers qu'il avoit adreflfés à 
fa foeur , Torquato fe livra , dans la 
folitude de fa prifon , au chagrin le 
plus amer ; fa mélancolie groffifîant 
les objets , il ne vit que des fupplices ^ 
l'infamie , la mort : la frayeur s'em- 
para de fon efprit , & le troubla. Après 
une détention aflfez longue , il trouva 
le moyen de s'échapper , changea 
d'habit , & s'enfuit à Turin ; il y 
prit le nom tfHomcro Foggigucrra ; 
mais, que l'apparence du crime eft 

* 
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à charge à l'innocence ! Ses craintes 
&: fes ïoupçons Fagitoient fans cette. 
Le duc de Ferrare eût pu vivre in- 
connu à Turin , l'auteur de la Jèru* 
fahm délivré* ne put Fêtre. Le duc 
de Savoye l'accabla de çarefles , il 
vouloit fe l'attacher ; Fapprentif- 
fage de la faveur des grands qu'il 
venoit de faire à la cour de Ferra- 
re , lui donnoit de la méfiance fur 
Faccueil qu'on lui faifoit à celle de 
Turin ; il craignoit qu'on ne le livrât 
à Alphonfe , ou qu'on ne le fît emr 
poifonner. Il quitta le Piémont, & s'en 
alla à Rome^ efpérant d'avoir moins 
à rifquer dans cette patrie commune: 
fon voyage fut d'autant plus pénible , 
qu'il étoit feul & pourfuivi par fes 
terreurs. Il arriva enfin , & demeura 
chez Cataneo , cet ami de fon pere f 
qui à voit pris foin de fa jeuneffa ; il 
alla voir, le cardinal Albane , qui lé 
reçut avec amitié. A peine le bruit 
de fon arrivée fô fut-il répandu ', que 
la maifon de Cataneo fut remplie dé 
ce que Rome avoit de plus grands 
& dç plus fçâvaas hommes ; les. car- 

Fiv 
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dinaux , les prélats & les magiftrats 
venoient lui rendre vifite ; le peuple 
couroit en foule pour le voir; les 
rues où il paflbit, étoient bordées de 
fes admirateurs qui le montraient à 
ceux qui ne le connoiffoient pas. Mais 
la nature l'emporta fur les honneurs 
qu'il recevoit dans cette capitale. 

Torquato avoit une fœur à Sor- 
rento , fa patrie. Il voulut la voir. 
Quoique pourfuivi par la crainte 
d'être livré à Alphonfe ; quoique 
proferit à Sorrento , dès l'âge le plus 
tendre , il part de Rome , erre dans 
des chemins détournés , arrive à Vé- 
létry où il change avec des bergers , 
qui l'avoient logé , fes habits pour 
leurs habits ruftiques ; enfin parvenu 
à Gaëte , accablé de laffitude , £k ne 
pouvant aller plus loin , il s'embar- 
que , évite Naples & fe rend à Sor- 
rento ; il entre dans la ville en trem- 
blant } monte chez fa fœur cju'il trouve 
feule ; fans fe faire connoitre , il lui 
annonce que fon frère Torquato eft 
dans le plus grand danger ; fa fœur 
effrayée s'évanouit , il eft obligé de 
< - 
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la confoler ; enfin il fe nomme , l'em- 
brafle ; & cette reconnoiffance fait 
couler de nouvelles larmes qui fe mê- 
lent avec les tiennes. Elle étoit veuve 

* 

& avoit des enfans ; ils étoient abfens 
lorfque Torquato arriva : on le fit 
pafler pour un parent de leur pere. 

LeTafle oublioit fes malheurs dans 
la maifon paternelle ; il paroît qu'il 
vouloit s'y fixer & obtenir des let- 
tres de grâce pour fa proscription & 
pour un crime qu'il n'avoit pu com- 
mettre , & que fon pere n'avoit pas 
commis. Si le ciel , qui compenfe les 
biens & les maux de ce monde , n'eut 
accordé au Taffe , des talens dont 
l'éclat lui procuroit , de tems en teins, 
des momens heureux , qui fufpen- 
doient & qui balançoient fes infor- 
tunes , la vie du Tafle feroit un re- 
proche que la nature feroit en droit 
de faire à fon Auteur. Il étoit à Sor- 
rento , depuis trois mois , lorfqu'il 
reçut une lettre de Léonore d'Efte , 
qui le rappelloit à la cour de fon frère* 
Torquato engagea fa fœur de répon- 
dre pour lui > que fes infirmités ne lui 

Fv 
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permettaient pas d'entreprendre un 
aufli long voyage ; elle fupplioit la 
princeffe de ne pas les féparer , de 

Î)ermettre à une fœur chérie de le 
ervir , & ne pas lui enlever un frère 
qui lui tenoit lieu d'un autre frère 
qu'elle avoit perdu , & de fon époux : 
il fit écrire , en même tems , au duc , 
aux duchefles de Ferrare & d'Urbin ; 
mais fes lettres , excepté celle de Léo- 
nore , refterent fans réponfe. Elle lui 
ordonnoit de revenir; il eut la foi- 
blefle de céder, & dit à fa fœur, en 
" l'eurbrafTant , qu'il alloit volontaire- 
ment reprendre fes chaînes. 

Torquato paffà à Rome , où il 
effuya une maladie ; il n'étoit pas en- 
core guéri, qu'il reprit le chemin de 
Ferrare. La cour & la ville lui firent 
l'accueil le plus gracieux ; Alphonfe 
lui témoigna la plus grande joie de 
fon retour ; mais il ne diflimula pas 
long-tems : l'envie fufcita la malignité 
des courtifans ; la mélancolie deiafle 
paffa pour folie : on imaginoit , on 
. citoit des faits pour accréditer cette 
calomnie. Il demanda à fe juftifïer j 
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le foible ou l'orgueilleux Alphonfe 
refufa de l'entendre ; on lui défendit 
de voir la princeffe Léonore, qui 
feule s'intéreffoit à fes malheurs. ; 

Si l'amour du Taffe pour Léonore 
eut été la caufe de fa première dé- 
tention , eft-il à préfumer qu'elle eût 
follicité ouvertement pour lui h De 
quel front eût-elle ofé le preffer , lui 
ordonner de revenir à la cour de forç 
frère è Pour fa gloire , & pour la tran- 
quillité desfon amant, ne l'en eût* 
elle pas écarté? Ne Fauroit-elie pa$ 
prévenu que l'envie veilloit encore , 
& que le defîr de le revoir , qu'on 
hï marquoit , cachpit un piège: dati* 
gereux ? , 

Cependant Alphonfe trakoit corn- 
yciç un infeoCé un homme dont le 
génie l'avoit choifi pour lui faire par- 
tager (on immortalité. Ce traitement 
açcaWanf auroit fuffi pour troubler 
la raifon M Tafle ; il ne pijt fuppor* 
ter pnfarwz dont on le couvrait ; ii < 
fortit de Ferrare : heureux s'il eût eu 
k courage de de n'y jamais rentrer I 
}l wyagea dans pleurs villes d'Itar 

Fvj 
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lie ; mais le bruit de fa folie , qu'on 
avoit eu foin de répandre , le devan- 
çoit par-tout ; il eut lieu mille fois de 
maudire fa célébrité : enfin fon mai-, 
heur le ramena à Ferrare ; l'envie 
fourit , en revoyant fa proie : elle pro- 
fita des difjpofitions du duc ; lui pei- 
gnit le Taue comme un homme dont 
l'efprit étoit totalement aliéné ; & ce 
protefteur le fit enfermer à l'hôpital 
Sainte- Anne, pour le guérir, avec dé- 
fenfe expreffe de le laiiTer parler à 
perfonne. S'il n'y avoit eu que de la 
crédulité ou de la prévention de la 
part d'Alphonfe , pourquoi l'enfermer 
dans un hôpital , pourquoi le livrer à 
la folitude^ pourquoi lui défendre de 
voir fes amis ? La conduite du duc 
ne femble-t-elle pas prouver que , 
pour détruire les impreflions qu'a- 
voient pu faire les bruits qui s'étoient 
répandus fur les amours duTaffe pour 
fa fœur , il vouloit faire paffer fes 
déclarations poétiques pour les effets 
de fa folie ? - 
! Qu'on fe figure le plus beau gé- 
nie de l'univers , livré à lui-même > 
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l'imagination remplie des bruits inju- 
rieux qu'on avoit femés fur fa folie , 
traité dans un hôpital comme fi elle 
étoit réelle , comparant fon état pré- 
fent avec fes honneurs paffés ; eft-il 
furprenant que fa mélancolie exal- 
tée ait produit quelques traits fem- 
blables à ceux de la démence ? On 
dit qu'il fe perfuadort , dans certains 
momens, que fa maladie étoit occa- 
iionnée par un pouvoir magique ; 
qu'un lutin dérangeoit fes livres, &c 
qu'il ne pouvoit retrouver les lettres 
qu'on lui écrivoit & qu'il venoit de 
de lire ; qu'il avoit des apparitions , 
& qu'il s'entretenoit avec un efprit : 
il ne feroit pas impoffible de détruire 
ces imputations. Le Manzo rapporte 
une lettre que cet infortuné écrivoit 
à Cataneo : on y lit qu un prince 
qu'il ne nomme pas , l'avoit obligé 
d'écrire un dialogue dans lequel le 
Taflfe étoit fuppofé s'entretenir avec 
un efprit ; qu'il ne pouvoit pas s'ima- 
giner alors que ce prince eût aucune 
mauvaife intention , & qu'on fe fer- 
voit de cette fi&ion pour autorifer 

— 
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les bruits de fa folie. Ce qui paroît 
s . jviftifier le Tafle , c'eft que dans fa 
prifon , il ne ceffa jamais d'écrire &: 
d'y faire de très-bons vers. Il eft plus 
étonnant de lui voir conferver fon 
génie poétique dans l'afFreufe fitua- 
tion où il étoit , qu'il ne le feroit de 
voir fa raifon s'éclipfer entièrement 
fous le poids de fes difgraces. 

Enfin perdant patience 9 dévoré 
d'ennuis , honteux , défefpéré des 
calomnies & des critiques qui flétrif- 
foient fa réputation , & qui déchi- 
roient fes ouvrages , il écrivit de 
tous côtés pour obtenir fa liberté. Il 
s'adreffa au pape , au duc & à la du-* 
chefle de Mantouë , aux ducs d'Ur- 
bin 9 de Savoie , & à plufîeurs autres 
puiflances. Le mémoire qu'il envoya 
à Bergame , & qui fut lu en plein 
confiftoire , arracha les larmes des 
yeux de tous les auditeurs ; on foUi- 
. cita vainement le duc ; il fut inflexi*- 
ble. Le Tafle eut le courage de s'a- 
drefler à l'empereur Rodolphe y 
comme fouverain & feul. juge fu- 
prême de fon perfécutettr ^ il le £up* 
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plioit de lui faire accorder la liberté 
à titre de juftice , puifqu'onla luire- 
fufoit à titre de grâce. Cependant 
une fièvre ardente fe joignit à fes in- 
firmités , & le conduifit au bord du 
tombeau ; à fa convalefcence , il fit 
un fonnetfur l'état où il s'é toit trouvé. 
Comme fà guérifon avoit été promp- 
te , ceux qui avoient foin de lui , 
fe perfuaderent quelle étoît l'effet 
d'un miracle. Le Taffe feignoit dans 
ce fon.net, qu'il avoit vu la Vierge & 
fainte Scholaftique rendre à la nature 
& à l'art leurs forces épuifées. C'eft 
à l'occa/îon de cette fi&ion qû'on lui 
impute de croire qu'il avoit des vi- 
fions. ( VI. ) 

Un heureux hazard , ou plutôt le 
caprice d'Alphonfe , procura au 
Taffe cette liberté fi long-tems de~- 
fïrée. On célébroit à Ferrare le ma- 
riage de Céfar d'Efte ; le duc de 
Mantoue profita de cette occafion, 
pour demander l'élargiffement du 
Taffe , &c la permiflîon de l'emme- 
ner avec lui '; tout fut accordé , à 
condition qu'on le tiendroit enfermé 
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avec le même foin qu'il l'étoit à 
l'hôpital de Sainte - Anne. On ne 
manqua pas de le promettre. Lorf- 
que les fêtes du mariage furent finies > 
le Taffe fut conduit a Mantouë , où 
le duc Guillaume le reçut avec la 
même amitié qu'il avoit eue pour 
fon pere. Il y féjourna peu de tems , 
foit que l'air de ce pays ne lui fût 
pas favorable , foit qu'il craignît que 
tous les grands ne fe reffemblaffent. 
Il demanda la permiffion d aller à Na- 
ples,poury pourfuivre la reftitution 
des biens de fa mere , confondus 
par le fifc avec ceux de fon pere r 
lorfque celui-ci accompagna le prince 
de Salerne jdans fa fuite ; ce procès ne 
fut point terminé avant la mort du 
Taffe : il fit plufieurs voyages de Na- 
ples à Rome ; &t ce qu'il y a de 
bien fingulier , c'eft qu'il n'eft plus 
parlé de fa démence , comme lî cette 
efpece de maladie n'avoit pas pref- 
que toujours fes retours périodiques. 
Il alla à Florence : le. duc Ferdi- 
nand le combla de careffes : il vou- 
loit le fixer à fa cour ; & , comme 
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fi les princes avoient un droit acquis 
fur la liberté des perfonnes d un mé- 
rite rare, il implora, pour le rete- 
nir , l'autorité du pape ; mais , pour 
cette fois , le Tafle eut le bon- 
heur d'échapper aux belles chaî- 
nes qu'on lui ofFroit. L'académie de 
la Crufca le combla d'éloges &c 
d'honneurs , comme pour réparer 
l'injuftice que cette compagnie lui 
avoit faite , & faire oublier la préfé- 
rence qu'elle avoit donnée au Zto- 
land fur la Jérufalem, 

Son génie reprit fa vigueur avec 
' fa liberté. Cette humeur noire que 
fes chagrins avoient aigrie , fe dif- 
fipa peu-à-peu. Parmi les critiques 
que fa Jérufalcm avoit efluyées , il y 
en avoit quelques-unes qu'il adop- 
tait. 11 fe propofa d'en profiter , & 
de corriger fon poëme en y ajoutant 
quatre chants , & en répandant fin- 
ie refte un grand nombre de ftances. 
Il avoit déjà commencé ces correc- 
tions , lorfqu'il conçut un deffein plus 
vafte. Il recommença un nouveau 
poëme , fous le titre de. la Jérufa- 
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lem conquife. Ce poëme, quoique 
bien inférieur au premier, eft rem- 
pli de grandes beautés ; cette pro- 
duction fuffiroit pour détruire toute 
efpece de calomnie fur la démence 
dë fon auteur , comme l'Œdipe de 
Sophocle juftifia ce vieillard contre 
la même accufation. La Jérufalem 
conquife effuya des critiques; quoi- 
qu'il fe fût traîné fur les pas d'Ho- 
mère, & qu'il ne fe fût point écarté 
des régies prefcrites par Ariftote ; 
quoiqu'il y ait peu de différence pour 
le ftyle entre ce poëme & la Jéru- 
falem délivrée ; quoique la vérifica- 
tion en foit prefqu'auffi harmonieufe , 
la JérufaUm conquife n'a ni le même 
feu d'imagination , ni le même inté- 
rêt. Les carafteres y font bien defli- 
nés ; mais c'eft plus par des vers que 
par des aftions , que le poète les fou- 
tient ; les images y font vraies , mais, 
fans force ; aufli Penvie , le meil- 
leur juge du mérite , s'acharna-t-il 
moins far cet ouvrage que fur le pre- 
mier* 11 paroît que l'auteur n'en étoit 
pas content lui-même. Sa féconde 
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imagination lui fuggéra un projet plus 
étonnant encore que celui qu'il ve- 
ndit d'exécuter : il vouloit tenter un 
nouveau poëme , dans lequel , profi- 
tant des critiques qu'on avoit faites 
des deux autres , il auroit confervé 
leurs beautés , ajouté des beautés nou- 
velles , & fupprimé leurs défauts. Il 
en avoit déjà rédigé le plan. Pour va- 
rier Tes occupations , il deflîna un 
poëme fur un autre fujet. 11 étoit pris 
de la Genèfe , & intitulé les Sept 
Jours ; cet ouvrage n'a pas été fini ; 
ce qu'il en avoit fait a été imprimé» 
Le TaflTe étoit alors à Naples jouif- 
fant de fa liberté & d'une lamé par- 
faite : il y travailloit beaucoup ; il fit 
plufieurs dialogues fur différens fujets 
moraux ^ entr*autres , un fur l'Amitié , 
dont le principal interlocuteur étoit 
le Manfo , fon ami , chez qui il de- 
meuroit , & avec lequel il vivoit dans 
la plus intime familiarité. Il forma le 
deffein de fixer fon féjour à Naples ; 
& pour mieux jouir de toute fa li- 
berté- , il prit un logement dans le 
couvent de S. Scverin. Ce fut vers 
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cetems que le cardinal Cynthîo Aldo- 
brandin , à qui il avoit dédié la Jéru- 
falem conquifi , Tappella à Rome. Ce 
prélat, rempli* d'admiration pour le 
Taffe,demanda au pape Clément VI ï, 
& aufénat , d'accorder à ce rare gé- 
nie les honneurs du triomphe. Cette 
cérémonie de la 'Rome moderne , 
imitée des triomphes de l'ancienne , 
confiftoità aller recevoir au Capitole* 
une couronne de laurier , après une 
marche pompeufe r dans un char très* 
décoré,au milieu des acclamations du 
peuple. Le Tafle qui avoit de fi fortes 
raifons de fuir les cours , eut bien de 
ïa peine d'accepter cet honneur , & 
de fortir de fa retraite. Ce ne fut qu'à 
force de follicitations de la part de fes 
meilleurs amis & des cardinaux Cyn- 
thio& Pierre A ldobrandin,qu'ilfe dé- 
termina à partir pour Rome,au com- 
mencement de l'année 1595. La fa- 
mille du cardinal , celle du pape , une 
foule de prélats & de courtifans allè- 
rent au-devant de lui. On le conduifit 
à fa Sainteté. « J'ai voulu , lui dit-il , 
» que votre mérite honorât la cou- 
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» ronne de laurier autant qu'elle a ho- 
»noré, jufqu'à préfent , ceux qui 
»i'ont obtenue. » L'ordre pour le 
trion phe fut donné ; mais le car- 
dinal Linthio, voulant rendre cette 
cérémonie plus magnifique qu'elle ne 
Pavoit jamais été , la fit différer quel- 
ques jours. 

Dans cet intervalle , comme fi la 
fortune , qui n'avoit jamais accordé 
de faveurs au T affe que pour le pu- 
nir de les avoir méritées, eût voulu 
le perfécuter jufqu'au dernier mo- 
ment de fa vie , une indifpofition fur- 
venue au cardinal Cinthio , occa- 
fionna un nouveau délai. Le Tafle af- 
faibli par de nombreux travaux( VI II) 
& de longues calamités , l'étoit 
encore davantage par un flux de 
fang , qui le tourmentoit depuis quel- 
que tems. Il fentit approcher le terme 
de fa vie : il fe fit tranfporter , le pre- 
mier d' A vril , au monaftere de faint 
Onufre , où il étoit fort aimé. Dès le 
feptieme jour de fa maladie , les mé- 
decins perdirent toute efpérance. Ce- 
lui du pape y ami particulier du Taffe 
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lui annonça la mort ; le TafTe le re- 
mercia en PembrafTant , leva les yeux 
au ciel, & rendit grâce à Dieu de çe 
qu'après une vie fi agitée , il lui of- 
froit un port affuré : le lendemairt il 
fe fit conduire à l'églife , quoiqu'il ne 
pût fefoutenir, pour y recevoir les 
îacremens. Avant fa mort , le prieur 
lui propofa de faire fon tefïament ; le 
TafTe répondit qu'il avoit toujours 
fait peu de cas de la fortune. Le prieur 
infifra , & lui demanda où il vouloit 
être inhtfmé?«Dans votre églife, dit- 
» il,fî vous voulez faire cet honneur à 
» ma cendre. » Le religieux lui de- 
manda avec lesplus vives inftancesqu'il 
voulût bien fur cela , laifler volonté 
par écrit ; le TafTe y confentit. On le 
queftionna. encore fur l'épitaphe qu'il 
vouloit qu'on mît fur fon tombeau ; 
le TafTe en fouriant leur dit qu'une 
pierre fuffifoit pour couvrir fon corps. 
Le cardinal Cynthio vint lui rendre 
vifite & lui donner-la bénédiâion de 
la part du pape. Le TafTe le pria de 
remercier fa Sainteté; ils eurent en- 
femble une longue converfation ; les 
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affiftans ne pou voient retenir leurs 
larmes ; & le cardinal fut obligé de 
. Tortir plutôt qu'il n'auroit fait , pour 
donner un libre cours aux fiennes. 
Les grands & le peuple le pleurèrent, 
& regrettèrent fur-^out qu'il n'eût pas 
eu le tems de jouir d'un triomphe 
qu'il avoit fi bien mérité : enfin il ex- 
pira le 26 Avril 1595 r la cinquante- 
unième année de ion âge. Il fut en- 
terré , comme il l'avoit ordonné , 
•dans l'églife de faint Onufre. Le car- 
dinal Cynthio avoit projetté de lui 
faire élever un beau maufolée ; mais 
ce projet ne fut point exécuté. Son 
ami le marquis de la Villa, (Gio. Bap. 
Manfo y ) fit graver fur fa tombe cette 
iîmple épitaphe , qui renferme tous 
les éloges. Hic jacet Torqua- 

TUsTaSSUS* Ci git Torquato TaJ/o. 
La Jérufalem délivrée a été traduite 
dans prefque toutes les langues ; nous 
en avons plufieurs en françois , foit 
en profe , foit en "vers ; la meilleure , 
qui eft en profe , eft celle de M. de 
Mirabaud , fecrétaire de l'académie 
françoife qui a auffi traduit le Ro* 



- 

m 

, . . - - """ 

'144 La Vie du Tasse; 

• land furieux. Celle de Vigenere a été 
faitç à mefure que le Taffe publioit 
les chants de fon poème ; elle ^ft im- 
parfaite , quoiqu'exa&e. D'ailleurs la * 
langue , depuis cet auteur, eft entiè- 
rement changée ; celle de Jean Bau- 
douin de l'académie françoife , eft 
plate & traînante. Nons en avons 
, deux en vers frapçois ; Tune par le 
Clerc , de l'académie françoife, qui 
n'a traduit que les cinq premiers 
chants. Cette tradu&ion littérale eft 
féche, froide & fans grâces; l'autre 
eft complette , & vaut encore moins. 
N'y aura t-il donc jamais que les An- 
glois qui puiflent fe vanter d'avoir 
une bonne traduftion en vers , d'un 
grand poëte ? Eft-il impoflible que 
nous en ayons? Non, fans doute , 
lorfqu ? un homme de génie , comme 
Pope , voudra entreprendre ce pé- 
nible ouvrage. ( IX. ) ' 
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OBSERVATIONS 

Sur la -VU duTaffe. 

i , 

Ç\, )T TOici ce jugement de Boi- 
V Jeau qui a laifïe de fi funeftes 
impreffions contre la Jérufalem délivrée : 

* Tous les jours à la cour un fot de qua- 
lité, • ' 

Peut juger de travers avec impunité ; 

A Malherbe & Racan , préférer Théor 
phile, 

Et le clinquant du Taffe à tout lot* de* 
Virgile. t 

Quelques Italiens , & fur-tout Paul Beni, 
avoient élevé le TafTe au-deffus de Vir- 
gile; d'autres fê contentoient de le met-* 
trs à côté ; les Italiens n etoient pas Tes 
feuls qui penfoient ainfi : Balzac regardoit 
la Jérufalem comme l'ouvrage le plu? ri- 
che & le plus achevé que Ton eut encore 
vu depuis le fiécle d'Augufte. Ces éloges 
(uffifoient pour enflammer le zélé de Boi- 
Ipau , qui croyoit; par-là les anciens corn- 

Tome II. y G 
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promis. Hçureufement pour lui , il trouva 
chez les Italiens , & fur-tout dans la cri- 
tique que l'académie de la Crufca avojt 
faite de ce poëme , de quoi venger l'an* 
tiquité. Un académicien , le cavalier SaU 
viati, avoit dit que la Qitrufalemme libérât* 
pareagli appunto un' orpello allato ail' oro 
deW avafchlde di Luigi Alamanni.W^ 
roît que c'eft d'après cette critique , que 
£oileau a fait la fienne. M. de Mirabaud, 
dans la Préface de fa TraduéHon de la 
Jérufalem, jiiftfie très4>ien ce poëme, 
contre la critique du poète François. On 
peut voir cette juftifiçation. Le jugemenl 
' qu'il porte de ce poëme & de celui de 
l'Ariofte , eft très-jufte & très-impartial, 
(II.) On fçait que fept villes fe dif- 
putoient l'honneur d'avoir vu naître Ho- 
jnere ; le dernier vers du dîftique fuivant 
jrenferme les noms de ces villes: 

" Septem urhes eertant de filrpe infonts 
Homeri 9 

Smyrna , Rhodos , Colophon , Salamîni 
Chios , Atgos , Atkcn*. 

. $* villes fe yantoipm , prçfcju^ jufte 
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titre , Savoir le Tafle pour citoyen ; il 
étoit né à Sorrento , il avoit été élevé à 
Naples; fon pere faifoit fa réfidence à 
Salerne avant fa difgrace ; & fa famille 
étoit de Bergame. U avoit paffé une par- 
tie de fa vie à Ferrare , & il mourut à 
Rome ; c'eft la-deflus que roulent les vers 
iûivans: „ 

Bergamon & Sircn > Summum & Taflt t j 
SaUrnum , j 

Te jatfant Fcrrara fuum , Thyberlfque t 

PolujqUC* 

Vcflfr ccu nojler vates i Jic cadite cœlo \ 

- Smyrna, Rkodos * Cobphon, Salamin, 
Cnios 9 Arços , Aîhcn*. , 

(III.) Si les Paftorales des anciens rem- 
portent fur TAminte , l'Aminte l'emporte 
fur tous ceux qui ont travaillé depuis dans 
le même genre. Ce poëme a du moins 
- l'avantage fur cèux de Théocrite , de Vir- 
gile , de Calphuniius & Némefien , qu'en 
•imitant leurs -beautés , le Tafle a affujéti à ' , 

'un plan* régulier, à une aflioa générale, de* 
'dialogues ifelés , dont il a fait autant- de 

fcènes uitéreffantes. U eft non feulement 

G i j 
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le reftaurateur de l'Eglogue en Italie," 
( puifqu on ne veut pas donner à Samia- 
zao le titre de poïtc pajloral, ) mais en- 
core l'inventeur dun nouveau genre, dont 
il donne en même tems le précepte & 
le modèle ; c'eft d'après fon poëme , que 
le Guarini a fait le Paftgr fido , qui eft 
bien au-deflbus. Le Crefcimbeni regarde 
J'Àminte, comme un ouvrage apfli ex- 
cellent dans fon genre , que la rérufalem 
délivrée dans le fien, 

(IV.) L'académie de la Crufca fit ré- 
' .pondre au Dialogue de Pellegrini , par 
Roffi , fon fecrétaire. Cette réponfe eft 
remplie d'amertume & de mépris ; on y 
traite la Jérufalem d'ouvrage méprifable ; 
r on y met le moindre des ^pifodes du 
Roland , au-deffus de toute la Jérufalem 
f nfemble : on préfage dans cette critique > 
(a chute prochaine de ce poëme : elle 
parut fi humiliante , fi méprifante pour 
le Taffe f fi déraifonnable en çHe-mêmq, 
que Roffi , qui n'étqit que Pinftrument 4« 
la vengeance de l'académie & de la haii\e 
<j?s Florentins , fç crut obligé dp femtt 
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àu public lés motifs fecrets de cette {a* 
tyre. Ces raifons etoient , que , dans un 
difcour* que le Taffe avoh compofé âtr 
nom de ion pere , il avoit parlé des Flcn 
tentins avec peu de ménagement; que 
dans un parallèle que le Tafle avoit fait 
de la France &; de l'Italie , il avoit affeôé 
•par mépris de ne point parler de Flo- 
jence ; qu'il n'en avoit rien dit dans fon 
poëme j ces raifons , & fur-tout la der- 
nière , qui font une preuve de la grande 
opinion que l'académie avoit de la Jéru- 
salem , manifefterent ouvertement la par- 
tialité de ce corps célèbre. Ce n'eft pas 
que cet ouvrage foit (ans défauts. u'Tfi 
*> affez étudié ce poëme , dit M. de Mi- 
n rabaud , pour ofer dire qu'on y cherche- 
»> roit en vain ce f$%poëtique , toujours 
t> également foutenu , qu'on remarque 
if dans quelques autres poëmes 3 & quap- 
3) paremment les Florentins y auroit voulu 
i> trouver. Un enthoufiafme effréné qui 
j) ne donne point de relâche au leâeur, 
un feu dont l'ardeur ne fe ralentit ja- 
« mais , ne font point le caraâere de ce 

Guj 
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» poëte. Ceft le choix des termes , c*e(t: 
» le naturel , l'élégant , le noble qui fbnt T 
» l'apanage de fon ftyle. Il fçait pourtant . 
» s'élever, quand il eft à propos d^ le ' 
» faire, & alors il emploie la plus fublkne 
»poëfie. » 

» Le fujet de la Jéruf ilem , dit M. de 
»Voltaire,eft le plus grand qu'on ait jamdi*** 
» choifi. Le Taffe la traité dignement. If 1 
» y a mis autant d'intérêt que^de gran-' 
7} deur. Son ouvrage eft bien conduit \ 
» puifque tout y eft lié avec art ; il amené 
19 adroitement les aventures ; 'û diftribue 
»fagement lés lumières & les ombres.* 
y> Il fait palTer les le&eurs des alarmes de 
9> la guerre aux délices de l'amour ; & de 

* la peinture des voluptés , il les ramené 
» aux combats ; il excite la fenfibilité par 
» degrés ; il s'élève au-deflus de lui-même 
» de livre en livre. Son ftyle eft prefque 
» par-toutr clair & élégant ; & lorfque 
»fon fujet demande de Félévatiori, on 

* eft étonné comment la mollefle de la 
» langue italienne prend un nouveau ca~ 
» caôere fous fes mains y & fe change et* 
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* fflàjefté & en force. » M. de Voltaire 
entre enfuite dans le détail de$ défauts 
de cet ouvrage , & il en parle en maître 
confommé dans fon art. Voyez EJJaifur. 
la poëjîe épiques II met en deux mots l'a- 
cadémie de la Crufca dans fon tort ; il ne 
regarde point KOrlande furiofo , comme 
Un poëme épique* u II lie faut pas confon- 
n dre les efpeces. Le genre de l'Anode M 
» quoique plus agréable au commun des 
t> lefteurs , que l'Iliade & l'Enéide f eft 
a cependant très - inférieur au véritable 
» poëme épique. Il en eft des écrits comme 
» des hommes. Les cara&eres férieux font 
7) les plus eftimés , & celui qui domine 
h fon imagination , eft fupérieur à celui 
» qui s'y abandonne. Il eft plus aifé de 
» peindre des ogres & des géans que 
» des héros, & d outrer la nature que de 
D la fuivre. » 

(V.) Voici quelques-uns de ces jeux 
de mots. Il finit ainft un de ces fbnnets f 
ah flolto ! dit-il : 

. Se fertr brami , feenii al petto feenû 

E di fi degio cor tuo Jlrale onora* » 

Giy 
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On voit que la dernière fyUabe de 

« 

Jlrale , avec le mot onora \' forme Leo~ 
nord. Dans d'autres il emploie les mots 
d 'aura or a ; dans un autre il dit : • 

Cantava in riva alfiumc 
Tirfi di Leonora, 

E rifpondean le felve, e l'ondi, honora. 

. Si le duc de Ferrare a puni le Taffe ,. 
pour ces vers , ç'auroit dû être à. caufe 
du mauvais goût qui y régne. Le poète 
s'adrefle à Léonore de Vital : 

Donna quai vital fucco , o quai celcflt 

Dolce rugiada, 

/ Se tu non fei tu fanta & immortatc 

Non pur vitsil , ma vita ond amor 
vive , &c. 

On ne peut pas nier qu il n aimât une 
de ces trois Léonores. Il le dit lui-même : 

Tre grand donne vid'io* . • . 

Ben ciafcun io lodai > pur una d'elle 
. Mi piacque. 

(VI.) Cefbnnet commence ainfir 

Egro îolanguiva, & (falto fo i no avilit* 
Quando di luce incortnata t tint* 
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Ê sfavillando del deVmo ardore 
Maria pronta fcendefti al mio dolorc. 
Vidi a la dextra tua , nel facro veto 
S colafiica fplendea da Paîtra parte 3 &c. 

Et dans d'autres vers : 

Non pote a la natura el Parte homai 

Piu dare aleune ait a 

A la mia fragil vita , &c. 

(VIL) Ce netoit pas feulement àRomô 
& au Capitole $ qu'on décernoit cet hon- 
neur aux poëtes. Pétrarque rapporte que 
le même jour il reçut du fënat de Rome, 
& du chancelier de l'univerfité de Paris, 
des lettres par lefquelles on lui offrait la 
couronne de poëfie dans ces deux capi- 
tales , & qu'il préfera de l'aller recevoir 
à Rome. Pour mieux imiter la pompe des 
anciens triomphateurs , il eût été à defirer 
que dans la marche du triomphe poéti- 
que , le char eût été précédé par les en- 
vieux & par les ennemis du poëte cou- 
ronné. 

(VIII.) Outre le poëme de Renaud, 
celui de la Jérufalem délivrée , de la Jé-* 

G y 
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xufalem reconquife , du poëme des Septr 
Jours , de rAminte , k Taffe a laiffé une- 
colle&ion confidérable de Sonnets,& quan- 
tité d'ouvrages en profe. Voici ceux dont 
Maufo a fait mention : Sur la Politique 9 
cinq Dialogues , fçavoir : Du Devoir ; De* 
FAmbaffadeur; Dfc la NoblefTe ; De la Di- 
gnité ; Du Plaifir honnête , public & par- 
ticulier, & un Parallèle entra l'Italie & 
la France. Sur X (Economie , un Dialogue 
intitulé , le Pere de famille ; quatre Trai- 
tés , i 0 Sur le Mariage ; z° Sur l'Amour 
paternel & filial ; 3 0 Le Secrétaire ; 4 0 Le 
Sénéchal, & un Dialogue fur la Cour.- 
Sur k Morale , quatre Dialogues , 1 0 De 
l'Amitié ; 2° De la Courtoifie ou de la 
Politique; 3 0 De la Paix: 4 0 Des Ido- 
les ; & un Traité du faux Serment. Sur la 
Force, deux Traités, dont l'un fur la Vertu- 
héroïque , & Fautre fur les Vertus des 
femmes. Sur la Tempérance, cinq Dialo- 
gues , i° De l'Amour ; 2 0 Le Cavalier 
; moureux ; 3 0 Les Bains de lamoureufe 
Piété ; 4 0 Des Marques; 5 0 De la Ja- 
&u£e. U& Traité fur k même fujet , Ôc 
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Âes queftions fiir la même matière. Sur 
la Prudence , deux Dialogues fur le Jeu , 
& un Traité de la Fortune. Sur la Poe- 
tique : Du Poème héroïque, en cinq livres : 
De la Poëfie Tofcane , Dialogue : L'A- - 
pologie , & la Réponfe à la critique d uiï 
auonyme. Sur X Eloquence ou Rhitoreque^ 
un Dialogue! Sur TEpitaphe : Remarques 
fur un Sonnet ; Difcourè pour 1 ouverture 
de l'Académie de Ferrare y & un autre? 
for ce fujet , Que la fuite de ïoifiveti 
produit la vertu. Sur la Logique, un Traité? 
du Dialogue , & enfin fur différens objets* 
(IX.) Il eft impoffible qu'un poète 1 
foit jamais bien rendu , fi ce n'eft par u# 
poëfe. La moindre partie d'une traduo* 
fion eft le mot à mot. Si urt tradu&eur 
ne fe pénètre du génie du poëfe qu'if 
veut traduire , s'il n'en peut fentir toutes 
les grâces & toute la fineiTe , fe f emplir* 
de fon enthoufiafme , il n'en rendra ja^ 
mais que 1 a-peu-près ; voici une traduç- ■ 
tion des premiers vers de la Jérufalem # 
que le hazard m'a procurée , dans laquelle-' 
ïauteur ( ; M> Paliiïbt , ) s'eft plu s atta<-h<V 
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à faifir lame du Tafle , qu'à copier fer- 
rilement fes exprellions qu'il n'auroit pasr 
manqué d'kffoiblir par cette gêne. II fçaît 
que chaque langue ayant fon génie*par- 
ticulier , qui tient au caraôere de la na- 
tion qui la parle , une expreffion cefle 
è être exactement la même , & qu'elle ne 
peut avoir la même valeur , quand on la 
la tranfporte d'une langue dans l'autre ; 
que fon énergie augmente ou cfiminùe en 
proportion de la richefle ou de la pau- 
vreté , de l'harmonie ou de la rudefle de 
la langue dans laquelle on traduit , & que, 
par confequenr, un traducteur doit avoir 
plus d'égard au genre de fon original , 
qu'à fes exprefïions. Il feroit à defirer 
pour la gloire du Tafle , & pour l'honneur 
«le la nation , que M. Paliflbt voulût Con- 
tinuer la traduftion de ce poëme : 

e chante les combats & ce guerrier 
preux , 

Qui du joug infidèle affranchit les fàints 
lieux ; 

Il dut à fes travaux cette illuftre viâoire j 

Le tombeau de fon Dieu fut le prix de 
& gloire» 
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En vaîn pour s oppofer à fes fameux ex- 
ploits , » 

Et l'Afrique & FAfie avoient armé leurs 
rois ; 

En vain à leurs efforts l'enfer unit fa rage, 

Le ciel contre leurs traits affermit foi» 
, courage , 

Et , combattant pour lui , fo us les faînts 
étendarts , 

Ramena du héros les compagnons épars. 

O vous de FHelicon divinités fragiles , 

Je ne fuis plus jaloux devos lauriers ftériles : 

Préfide à mes accords, Mufe, fille du Ciel, 

Dont le front eft orné d'un éclat immortel. 

De tes rayons divins enflame mon génie, 

Prête à ma foible voix ta fublhne harmonie, 

Que mon cœur Ibit épris de ta feule beauté: 

Toi fur-tout que j'implore, augufte Vérité ; 

Pardonne cependant , fi ma main témé- 
raire 1 * 

Ajoute à tes attraits une pompe étrangère. 



* Cet deux vers paroîtront peut-être ïm'ués 
de la Henriade ; c'ell que M. de Voltaire , dan» 
cet endroit a imité & embelli le Tafle. 11 i'a~ 
4rctTe à la Vérité. Si la fable , dit-il, mêle fa voix 
à tes accens. 

*> Si fa main délicate orna ta tête attitré» 
3> Si Ton ombre embellit les traits àc ta* lu- 
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JL'homme né pour Terreur aveugle er* 
fes defirs, 

Peut être fubjugué ; mais c'eft par les> 
plaifirt. 

Il faut, en l'éclairant, ménager fa foibleffe,. 

Et d'un joug trop auftere adoucir la rudeffe* 

Tel qu'un pere alarmé , dont le fils au 
. berceau, * 

Voit de fes jours naiflans éteindre le flanv* 
beau , 

Corrige avec le miel la coupe trop amere 

Qu'il préfente à l'enfant d'une main falu- 
taire. 

Trompé par cet appas l'enfant boit la li-* 
queur , 

Et reçoit la fanté qu'il doit à fon erreur.- 



* M. de Voltaire f dans Vh&i fur la Polîfc 
épique, en louanr cette comparaifon , qui cit- 
originairement de Lucrèce , prétend que le gé-^ 
nie de norre langue fie permettroir pas qu'elle 
fût traduite. M. de Voltaire a raifon, fi par 
traduire il entend qu'il faut rendre le texte 
mor pour mot; mais l'ideé n'ayant rien qui' 
ne foit noble par elle-même, puifqu'clle cft 
puifêe dans le fentimem , il n'eft quellion qu© 
de la rendre comme le Ta(Te Teur rendue , s'il 
eut écrit en français , c'efi-â-dire en choifiiîanr 
fes expreflions les plus analogues au fond de 
Pidée, & en même teras les p.lus nobles r comme 
ira- fait H. PalUbcr 



I 
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Toi dont la France attend fa dignité- 
première , 

Toi, généreux Choiseul, qui m'ouvris ta 
carrière % 

Ta gloire intereflee au fuccès des beaux 
arts , * " 

Te demande pour eux T un feul de te* 



regards. 



Déjà fur cet efpoir les Nymphes du Par- 
naiTe 

Font revivre pour toi les merveilles du- 
Taffe; 

Lui , qui de fbn grand nom vit obfcurcir 
l'éclat, 

Malheureux dans Ferrare à la cour d'un 1 - 
ingrat , 

Revient , fier aujourd'hui de Savoir pour. 
Mécène , 

Des bords de l'Eridan aux rives de ta 



* Si le TalTe revenoir au monde r il défavoue*^ 
roit certainement, avec indignation , les louant 
ges qu'il a prodiguées au duc de Ferrare; cet 
ingrat qui ofoit foufFrir que- la faite l*appellâr/ 
ton protecteur, & qui n'était que Ton tyran* 
Qu'il eût été heureux pour lui & pour les 1er—- 
tres devoir le Mécène , que M* Paliflot- iuii 
<!#nne ! 
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Z>Z7 CAVALIER BERNItf. 

LE cavalier Jean - Laurent Ber- 
nini , originaire de Tofcarfe , né 
à Naples, aufli recommândable par 
la beauté de fon génie , la vivacité 
de fon efprit & (a rare piété , que pâr 
la parfaite connoiffance qu'il a eue de 
la peinture , de la fculpture & de 
l'afchite&ure , dans lefquelles il n'a 
pas moins excellé, que dans la fcience 
des machines & la conduite, «ks for- 
ces mouvantes , mourut à Rome , le 
29 Novembre 1680, âgé de quatre- 
vingt-deux ans. Son corps fut porté 
à Sainte-Marie-Majeure , lieu de la 
fépulture de fes ancêtres. 
• Paul V , fous le pontificat duquel il 
commença à paroitre , prédit la gran- 
deur où il eft arrivé dans la fuite , en 
voyant fes premiers ouvrages pref* 
qu'au fortir de Fenfance. 

Il fut fait chevalier de l'ordre de 
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Cnrîft en Portugal, par Grégoire X Vf 
&: furintendant de là fabrique dé feint 
Pierre, par Urbain VIII, qui l'hof- 
nora de fon amitié , de fon eftimtf 
& de fes vifires, auffi-bien qu'Alexan- 
dre VII, Clément IX f & la reine 
Chriftine de Suéde. Rome lui eft 
redevable de fes plus beaux orne- 
mens. L'on compte, dans la feule 
églife de S. Pierre , jufqu'à quinze 
ouvrages de foh invention , dgnt urt 
feul (uffiroit pour immôrtalifer fon 
auteur , & par lefquels on peut juger 
d'une infinité d'autres fbrtis4e fa main« ' 
Alais la Daphné , que l'on voit de lui 
clans la Vigne de Borghefe , eft fou 
chef-d'œuvre , au fentiment de tout 
le monde ; c'eft un grouppe de deux 
figures , qui repréfente Àppollon cou- 
rant après Daphné changée en lau- 
rier. Il fit ce morceau à l'âge de feize 
ans. Urbain VIII, qui n'étoit pour lors 
qu'un fimple prélat, ayant entendu 
dire au pape , à la fuite duquel il étoit 
allé voir cet ouvrage merveilleux , 
qu'on ne popvoit rien ajouter à Te*- 
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prcfEon de ces figures , ni à la déIi-> 
catefîe du cifeau ; mais que cela ctort 
trop nud pour être placé dans la maifon 
d'un cardinal % Bernin fongea aufli-tôt 
à faire deux; vers qui Teôifiaffent ce 
défaut , & qui ferviflent comme de 
voile pouf le couvrir. Il rencontra fî 
heureufement , qu'en gravant , com- 
me ôn a feit, le diftique fuivant au 
milieu du piedeftal , il a fçu faire un 
fûjet de içoraîe & une leçon , d'une 
chofe qui paroiflbit un peu trop libre, 
vu le lieu où elle étoit pofée , & le 
maître; 



1 


!» 


11 
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Qui/qui* amans fapùtur fugitive gau~ 
Ha forwia % 

Fronde manus implet^ baccas feu car fit 



amaras. 



- Effe&ivement Ton voit qu'Appoî- 
lon , au lieu d'embraffer une beauté 
qui lui échappe & qui s'enfuit , ne 
prend que des feuillès de laurier dont 
les fruits font fort amers. 

En 1665 , le cavalier Bernin fut 
appelle en France pour le deflein du 
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Louvre , auquel îl ne voulut pas tra* 
yailler dès qu'il eut vu les defîcins de 
Perrault. II fît un bufte du roi ; qui 
lui attira FapplaudifTement de toute 
la cour , & qui donna lieu à ces vet* 
d'un bel efprit de Rome: 

Entra Btrnini in un penficr profundo F 

Jffif far al regiobuflo un fiel fojltgno v 

Edijji non^rovandont alcun degno y A 

Piccola bafa à un tal monàrchia t il 
. . mondo. 

-Après avoir été comblé de riche/Te* 
& d'honneurs par fà majefté , il s'en 
retourna avec un brevet d'une pen- 
fiori de deux mille écus 9 & de cincj 
cens écus pour fon fécond fils , qui 
l'accompagna en France , & qu'il a 
inftitué Ton principal héritier. Cela 
l'encouragea à entreprendre y quoi- 
que fort âgé, .la flatue équeftre du? 
roi . jamais l'antique n'a mis en oeu- 
vre Un bloc (te mârbre fi grand ; le 
piedeftal , le cheval & la figure , plus 
haute que nature , font d'une feule 
pièce y le tout ifolé, d'un blanc de 



neige , fans aucune tache , & le pltii 
béaû qui fût jamais. Àuffie,' ut! peu " 
avat\t que de rendre les derniers fou- 
pirs , il fit affembler fa famille , &' 
leur dit qu'il mouroit content, puit 
-que Dieu lui avoit donné affez def 
vigueur & de fanté, pour achever la 
ftatue du plus grand roi du monde* 
Gomme il y 3 une beatité de génie . 
une délicateffe & ùrt feu d'efprif e*«*' 
traordinaire dans tout ce qu'il a fait, 
{on deflein a été de repréfeilter ce 
grand monarque, arrivé aufommetde 
la gloire , après avoir furmonté tant 
de travaux qu'il a effuyés.11 feint,pour 
cet effet , qu'il gravit fur une mon- 
tagne , qu'il dit être celle de la Vertu, 
la même que franchit Hercule % avec 
cette différence qu'Hercule n'y pa-. 
roît qu'en fa vieiUeffe ; au lieu que 
Louis le Grand en eft glorîeufement 
venu à bout à la fleur de fon âge. 

Le Bernin n'a rien fait depuis qu'un , 
Ouvrage de dévotion : c'eft un bufte 
d'un Chrift à mi^orps , avec deux 
mains , donnant la bénédïttion. II l'a 
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îaifle à la reine Chriftine de Suéde , 
qui dit fort obligeamment à fa famille, 
quand on le lui préfenta , que le Ca- 
valier le lui avoit offert plufïeurs fois 
de fon vivant , mais qu'elle l'avoit 
toujours refufé , parce qu'elle n'avoit 
pas dix mille écus pour l'en récom- 
penfer. 

Quant à fa manière de travailler 
le marbre , \*dn peut affurer , après 
les témoignages qu'en a rendus un 
bon connoiffeur , que le cavalier 
Bernin a eu un goût tout particu- 

' lier dans fès ouvrages de fculpture, 
& qu'il eft arrivé à la perfeftion par 
. un chemin tout différent de celui des 
..anciens. Il i recherché, avec plus 
. df foirç. qu'eux , les différent effets 

, de U nature ; & perConne , *&vant 
lui, n'a tnani^ le marbre avjec plus 
d'adreffe & de facilité. Il femWe 
même qu'il n'a quitté le goût anti- 
que , que pôur donner à fes figures 
plus de vie , plus de tendreffe & de 
vjérité. Il eft certain, & fes^nvieux 
pi&ne ça jtoipbeot d^acgorâ , qu'U 
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a ôté la dureté au marbre, qu'il lui 
a donné de la légèreté & de la tranf* 
parence, & que Ton croit voir & 
toucher de la chair, en regardant & 
maniant fes figures. Enfin on peut 
dire qu il a été le Michel-Ange de 
fon fiécle, ayant excellé, comme lui, 
dans la pratique de tous les beaux 
arts, pendant près de foixante ans; 
tous deux chéris & extrêmement con- 
fédérés, des fpuverains pontifes & des 
rois ; tous deux fort réglés dans leurs 
moeurs , infatigables au travail ; &C 
tous deux s'étant appliqués , avec 
beaucoup de (uccès , à la poëfie Ita- 
lienne ; mais l'un &c l'autre d'humeur 
un peu auftere , vivd-, prompte , 
brufque & impétueufe , principale- 
ment le dernier; ce qui eft fi, bien 
marqué dans un bufte de lui , qui 
eft parlant & comparable à tout ce 
qu'il y a de plus précieux & de plus 
achevé en te genre. Il eft à préfu- 
mer que , pour l'entière conformité 
dé ces deux grands hommes, qui n'au- 
ront de long-tems leurfc pareils f le 
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• 

Napolitain ne manquera pas d'hifto- 
liens célèbres , non plus que le Flo- 
rentin*: ils juftifieront Féloge que 
nous avons fait de ce grand artifte* 
11 faut rtndre hommage à ceux qui , 
par un mérite rare & extraordinaire 9 
ont ïçu mériter Teftime & l'admira- 
tion de tous les pays, comme de 
tous les fiéclçst 
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rée , ou entièrement mêlée de fa- 
bles. Celle de notre excellent capi- 
taine a été difcutée par deux hiuo- 
riens fi oppofés l'un à l'autre , ( II. ) 
qu'au lieu de décider clairement ce 
point, ils n'ont fait que le rendre 
beaucoup plus incertain. Je crois 
avoir banni l'obfcurité qui le cou- 
vroit moyennant les notices que je 
donne au public ; notices tirées des 
monuments les plus authentiques, 
félon les régies d'une critique ju- 
dicieufe. ' 

Dans la Tofcane, non loin des rives 
de la Méditerranée, eft Lucques,ville 
ancienne & renommée par fon com- 
merce , par fes manufactures de foie, 
par Fefprit a&if & entreprenant de 
fes citoyens. Dans cette cité , vers 
le commencement du quatorzième 
fiécle , vivoit une charmante fille de 
haute extra&ion , appellée Dianora 
de Caftracani. Elle joignoit à une 
beauté attendriflante les plus belles 
manières du monde ; de forte que 
plufieurs des principaux citoyens 
feriguoient l'avantage de l'épouf<p. 



iy6 ■ La Vit 

Parmi tous les prétendants il y en 
avoit deux qui. l'emportoient fur les 
autres. L'un qui étoit de la noble 
famille de Cettami , s'appelloit Bo- 
naccorfo. L'autre appelle Pierre de? 
Puccinelliy appartenoit à une famille 
moins confidérable. Cenami parois 
foit avoir la préférence , à caufe de 
fon opulence & de fa nobleffe : il 
convenait aux parents de Dianora. 
Euccinelli recevoit des marques d'une 
flateufe diftin&ion , quoique d'une 
moindre richefle & d'une moindre 
«aifîance que fon concurrent. Par 
fes belles qualités il avoit infpiré la 
paffion la plus violente à Dianora r 
qui n'aimoit pas Cenami , tant par- 
ce qu'il étoit fujet à quelques in- 
firmités , que parce qu'il avoit déjà 
•été uni à une autre femme par les 
jiœuds d'un premier mariage. Ce- 
pendant il fallut que l'amour cédât 
au rçfpeft qu'une fille bien née dok » 
;aux auteurs de fes jours ; & Dia- 
nora , malgré fon penchant , fut 
obligée d'accepter Bonaccorfo pour 
fea époux*. 
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L'époufe infortunée ne pouvoir 
pas bannir de fou cœur Puccinelli-, 
avec qui malheureufementpour elle , 
elle entretint une fecrette intelligen- 
ce , à l'infçu de fon mari. Ce qur 
acheva de la corrompre , ce fut une 
de fes tantes, qui, outrée qu'on n'eût 
pas confulté le goût de fa nièce y 
en la mariant , fe prêta à en favo- 
rrfer Finclinatiorh On foupçonnoit 
Cenami d'être incapable d'avoir dtr 
la poftérité ; Dianora néanmoins eut 
deux enfants , Louis , & Catherine 
qui époufa enfuite Etienne B®nvi(L 
L'on dit en- conféquence que ces- 
deux eafènts avoient Puccinelli pour 
pere. Quoi qu'il en foit , il eft cer- 
tain que Dianora & Puccinelli en*- 
imyés d'avoir tant de précautions i- 
prendre pour cacher leur commerce- 
amoureux^ ^éfolwent defe défaire^ 
dfe Cenami pour pouvoir fe livrer 
avec plus de liberté à ce qu'on* ap- 
pelle fauflement les plaifirs de l'a— 
imwr , en s'époufant , comme ils cm 
ctoient convenus , lorfqu'ik auroient: 
kvé le~feul obftacle qui empêchoi& 

fcbe 
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leur union. Cenami alloit fouvent à 
une maifon de campagne, fituée fur 
les bords du Serchio , qui eft une ri- 
vière très-rapide. Dianora & Puc- 
cinelli gagnèrent le cocher , &c ren- 
gagèrent à verfer fon maître vis-à- 
vis de l'endroit de la rivière qui lui 
paroîtroit le plus propre à féconder 
leurs vœux. Cette rivière roule fes. 
eaux avec précipitation au bas de:. 
l'Apennin , dont elle peut être ap- 
pelée la fille , & partage en deux., 
murailles, pour ainfi dire r les ro- 
chers affreux qui compofent cette 
vafte montagne. Les deux chemins 
qui , prefque dans toute leur lon- 
gueur , la, coupent au milieu du roc , 
font tellement au-deffus du lit de la rir 
viere, qu'on n'entend point le bouffe- . 
ment de, l'onde qui bouillonne; on. 
en voit feulement la furface qui fem- 
ble prête à ouvrir le fein d'uivabyme. 
noir &. profond. D'une de ces émi- 
nences , d'environ trente pieds l'infi— 
déle cocher culbuta le malheureux^ 
Cenami , qui fe plongea vivant dans 
. Ifes gouffres profonds par lefquels il. 
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fut englouti. A la nouvelle de ce 
funefte accident, Dianora, félon l'u- 
fage, montra la plus grande dou- 
leur ; le cocher fut mis en prifon , 
fyc jugé innocent d'après les inter- 1 
rogatoires qu'il y fubit. 

Pour fauver les apparences de 
fon affli&ion , & pour que le foup- 
çon du forfait ne tombât point fur 
- elle, Dianora ne voulut point épou- 
fer d'abord Puccinelli. Leur amour 
augmentoit chaque jour de plus en 
plus ; on croyoit leur mariage con- 
clu depuis long-temps ; Dianora de- - 
vint enceinte. Pour pallier délicate- - 
ment cette fituation, ils ne fange-* 
rent qu'à terminer en -toute diligence* 
Ils touchoient au moment de finir,., 
lorfque Laurent , frère de Bonac- 
corfo Cenami , revint de Veniie à - 
Lucques. Soit qu'il fçût effeftive- • 
ment la véritable caufe de la mort- 
cïe-fon frère , foit qu'il en eût Am- 
plement quelque fufpicion , il tua ■ 
Puccinelli , qu'il rencontra vers les- 
dix heures du foir , fur la place de - 
font Pierre -Cigoli. Quel coup pour 

\ 
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Dianora ! quel cléfaftre ! quelle ré- 
volution ! Elle avoit perdu, un amant 
qu'elle acloroit ; elle étoit en danger 
de perdre fon honneur : il y avoit dix- 
huit mois que fon mari étoit mort y 
& elle alloit devenir mere. Défo- 
lée , accablée de défefpoir, déchirée 
de mille remords , elle prit le feuF 
parti qui lui reftoit ; elle fe retira, 
chez Antoine Caftracani , fon frère r 
chanoine de Téglife de faint Michel- 
Couverte de confiifioa, elle lui ré- 
véla fon , opprobre, & feignant de- 
renoncer au monde. , elle fe renfer- 
ma dans une maifon.de. campagne r . 
à un mille de Lacques, où elle ac- 
coucha de, la. manière fuivante. Le- 
2 8 de Mars de Tan 1 28 1 , peu après* 
le lever du foleil, elle fe promenoifc 
dans un jardin . qu'elle avoit cou— 
tume devifiter au fortir de.fon lit ^ 
quand les, douleurs de l'enfantement» 
lui prirent. % avec tant de vivacité ^ 
que Iç; temps &.les forces lui ayantr 
manqué ppur regagner fon habita-^ 
lÈlPtt j. le jardin même fut le lieu oit 
«lk-fut QQn*^i«e de 4épQfer. le. fruifc 
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qu'elle portoit. Cet incident a fait 
dire à quelques-uns qu'un inconnu 
y expofa au pied d'une vigne, parmi* 
des pampres , urr enfant qui tendit 
fes petites &. innocentes mains vers* 
Dianora , comme pour exciter fa 
commifération & pour lui deman- 
der fon alïïïlance. Elle fit femblant 
cTélever par charité ce petit malheu- 
reux ; elle Je. garda chez elle y & fur 
les fonts de baptême le fit nom mer ^ 
ainfi que leur pere , Caftruccio Caf- 
tracanii C'efl ce que m'ont fourni 
de plus plaufiblë fur Torigine de Ca£ 
truccio les différents monuments 
que f aï .eu . à confulten L'a manière ; 
dont on le forma me fembte moins, 
conftatéé encore. Quelques-uns di— 
fent que le chanoine , qui vouloit 
en faire un prêtre pour lui réfigner^ 
avec le temps , fon bénéfice , lut 
donna une. éducation > tout ^ à fait: 
eccléfiafdque que le feul afpeft dit 
bréviairejûi ayant Bientôt infpiré du- 
dégoût , fl ne trouva dé plainr qu'à* 
raffembler. dés jeunes gens dé foW 
âge , avec lefquels il pût s'amufer 
qu aux armes % ou à;tà.courfey oui 
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à la danfe , ou à la lutte , ou à d'atf»- 
tres occupations pénibles ; que Fran- 
çois Guinigi , qui le diftinguoit parmi 
les Lucquois par fa richeffe , par 
fon crédit , & par ces talents ; qui 
étoit un Gibelin décidé ,^ & très- 
homme de guerre , l'ayant vu par 
hazard vaquer à ces exercices , lui- 
demanda ce qu'il préférer oit , ou 
d'être dans la maifon d'un chanoi- 
ne , ou d'être dans la maifon d'un 
guerrier ; qu'il répondit fans balan- 
cer, & avec feu, qu'il feroit enchanté 
de renoncer à Fapprentiflage de prê- 
tre pour faire celui de foldat ; re- 
partie dont fut charmé Guinigi qui 
l'attira chez lui en très-peu de temps, . 
& l'inftruifit à fond fur le. métier de 
la- guerre. 

D'autres le font aller en Angle- 
terre , vers fon adolefcence , pour y 
être auprès de fon coufîn Aldéric 
qui étoit puiffamment riche , & pré-- 
tendent qu'on l'admira à Londres- 
ppur l'habileté finguliere avec la- 
quelle il joiiDit à la paume ; ce qui 
fe. fit regarder de bon œil par le-, 
monarque alors- régnant dont ce- 
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jeu étoit la paflion dominante; 
qu'une difpute s'y étant élevée , ce r 
qui arrive fréquemment dans ces 
fortes de., parties , il reçut devant 
le roi un coup de poing' d'un de 
fes adverfaires , à qui il pafîa fon 
épée à travers le corps ; qu'ayant 
été obligé de fortir de Londres , il 
vint en France où , fous le célèbre 
capitaine Albert Scotti de Plaifance, 
il porta les armes en faveur du roi 
Philippe ; qu'ayant enfin entendu 
dire que François Guinigi , fon con* 
citoyen , qui étoit un général très- 
renommé-, avoit été mandé par les 
Vifconti de Milan pour rétablir les 
Gibelins à Pavie , il revola en Italie 
pour combattre fous fes ordres. (III.) 

Je fçaurois choifir parmi ces dif- 
cordantes opinions ; le le&eur adop- 
tera celle qu'il jugera à propos. Il 
eft toujours indubitable que le mé- 
rite de Caftruccio n'échappa point- 
au difcernement de François Gui- 
nigi qui l'accueillit avec diftin&ion , 
& qui le premier ou en cultiva , ou - 
en protégea les talents guerriers. Cfc 
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qui le prouve d'une manière petr 
équivoque , c'eft que fentant que foi* 
heure dernière s'approchoit , il le 
nomma. gouverneur de Paul fôa fils ^ 
âgé de treize ans. Il Tappella aù lit 
de fa mort, & lui dît d'une voix 
expirante, qu'il lui coniïgnoit fon fth T 
qu'il eût à. l'élever avec la candeur 
& avec le zélé qu'il auroit remar- 
qués dans le pere , & qu'il rendît^ 
â celui-là les fervices qu ? il n'a voit 
pas pu rendre à celui-ci. Caûruccia 
perdit dans la perfonne de François, 
«n bon appui, & la patrie un grand" 
citoyen. En confequence des {édi- 
tions inteftihes caufées par les fac- 
tions, la ville dé Lucques devenue lot 
vaine ombre de ce^qu'élle avoit été ^ 
n'ayant ni affez de forces pôur coitv 
mander, m aflez deibumiffion pour 
©béir , , ne pouvant ni trouver des 
défenfëurs étrangers, ni fe défendre 
elle-même , etoit, je ne fçais fi je 
dois dire., (bus là- protection our 
fous la ^dépendance dé Rôbert, ror 
de Naples , qui y faifoit réfîder une 
incaire^ plus pour réprimer les folies: 
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de ces citoyens , que pour les régir 
eux-mêmes. La mort de François 
dut. affoiblir un peu le parti des Gi- 
belins. George Obifi qui, par le 
crédit que lui donnoient fa naiflan- 9 - 
ce , fes amis , fes richeffes , foute* 
noit puiflamment les Guelphes , s'en 
flata , & en augura bien ; mais il ne 
tarda point à s'appercevoir que l'ha- 
bile Caftruccio étoit l'efpérahce &8 
la. plus folide reflburce de la fac- 
tion, ennemie , par la raifon même ' 
qu'il étoit le gouverneur du jeune 
Gumigi. Dans les états où la cor- 
ruption des mœurs introduit le régne 
de Fefprit de cabale , & où le bien 
public eft facrifié au bien particulier , 
un grand mérite pafle toujours pour, 
un grand crime , c'eft ce qu'éprouva : 
Caftruccio. Ses vertus le firent crain- 
dre : il n'en fallut pas davantage pouç 
engager Obifi à faifîr toutes les oc- 
casions de lui nuire , en le décrédi- 
tant. Caftniccio vit d'abord ce qu'on 
méditoit contre lui , en fut indigné , 
& alla jufqu'à foupçonner , avec 
beaucoup de. fondement , que foa. 
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ennemi , par le moyen du vicaire 
de Naples , vouloit le chaffer de 
Lucques avec fon innocent pupille. 
Il jugea que fon falut dépendoit de 
prévenir fon ennemi , & il agit d'at- 
près fon principe. 

A trois lieues de Lucques, eft une 
ville appellée Pîfe , bâtie depuis très- 
long-temps par les Grecs, & fituée le 
long du cours de V Arno , qui deve- 
nant plus confidérable qu'il ne l'eft 
à Florence , la baigne , & la divife 
en deux parties. Ceft une cité ma-- 
gnifique, qui a été une très-florifTante 
république dont on fe fouvient à 
peine ; fruit naturel de la diflenfioa 
qui a toujours défuni fes habitants. 
Elle confçrve encore l'air fuperbe 
d'une capitale ; & félon l'ufage des 
anciens Grecs , elle prétend , avec 
des jeux annuels, réveiller le courage 
affoupi de fes peuples , en leur re- 
préfentant le tableau d'un combat, 
périodique qui le livre fur un pont ; 
exercice trop fériçux pour un jeu , &c 
trop badin pour une bataille. (IV.) 
Cette ville que la rage des fanions 
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avoit fait rouler de précipice en pré- 
cipice , en la faifant pafler d'un 
feigneur à un autre , étoit enfin 
tombée du temps de Caftruccio en- 
tre les mains tfUguccione délia Fa* 
giuola qui en étoit le maître & le 
tyran. Celui-ci étoit né à Arezzo y 
& devoit toute fon élévation au 
métier des armes , du refte , homme 
fans culture , groflîer , conféquem- 
ment fier & orgueilleux. Il étoit le 
chef d'une bande d'illuftres affaffins 
qu'on jugeoit néceffaires dans ces 
malheureux temps où il n'y avoit 
par-tout que trouble & que confus 
fîon. Cet Uguccione vendoit fou- 
vent très-cher fôn fàng avec celui 
des fiens , tantôt à ce prince , tantôt 
à cette république , parce que fou- 
vent il le leur faifoit acheter au prix 
de leur liberté. C'eft ce qui arriva 
aux Pifans qui Fappellerent pour les 
commander. D'abord il prolongea 
la guerre pour fe, rendre néceffaire ; 
& puis quand il crut que l'occafion: 
favorable s'étoit préfentée , il les 
aiTeryit. C'étoit, ainfi que Caftru.çckà > 
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& Gtfînigi , un zélé partifan des Gi~ 
belins. Il avoit même ouvert un afyta 
afluré à ceux d'entre ces malheu-, 
reux , qu'Obifi &£ la fa&ion des. 
Guelphes qui étoit venue à prédo- 
miner av oient chafles de Luc«*. 
• ques. Pour (e venger d'Obifi , Ca£~ 
truccio époufa les intérêts des Gi- 
belins , conféra avec eux fur les 
moyens de les remettre dans leur 
patrie , avec le fecours d'Uguccione;^ 
& ayant communiqué fecrettement 
fon deflein aux amis qui lui reftoient. 
dans la ville , ceux-ci à qui la puifv 
fance d'Obifi étoit devenue odieufe, . 
l'approuvèrent d'une commune voix; 
Caftruccio fe chargea de faire réuf- 
fir le projet , & promit à Uguccione 
de l'introduire dans Lucques, durant 
une nuit qui fut fixée. Uguccione 
vint à la tête d'une armée , & mit 
lé feu à la porte de faint Pierre» 
Caftruccio. fécondé de fes gens,força 
là porte, intérieure , & fit entrer li- 
brement Uguccione qui , avec feSs 
foldats,fè ré pandit tel qu'un torrent 
«Uns toute 1* villè x tua George 
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Obifi , en extermina la famille > les 
amis , la fa&ion ; chafla le vicaire 
de Naples ; donna de nouvelles 
-loix ; envoya en exil plus de cent 
familles de Guelphes , dont les unes 
allèrent k Florence , les autres à 
Pife , ville gouvernée par le parti 
Guelphe , & pour cela même enne- 
mie d'Uguccione & de Lucques. 

On juge bien que ces profcrits 
faififfoient volontiers. toutes les tx> 
cafîons de porter les Florentins, pour 
lors très - puiflants feigneurs de la 
Tofcane , à rompre avec Uguccione 
& avec les Lucquois. Ils ne cefïbient 
de repréfenter que c'étoit à la honte 
des Florentins que la fa&ion des Gi- 
belins prenoit tant d'empire ; que 
fon orgueil , deviendront infii^porta- 
ble ; que fi on n'y mettpit pas de 
bonne heure un frein capable de le 
contenir , on ne feroit pas long- 
temps à voir couler à grands flots le 
fang des Guelphes , & que la liberté 
même de la Tofcane couroit rifque 
d'être opprimée. Il ne fallut pas faire 
.beaucoup d'efforts pour échauffer 
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les efprits des Florentins qui , par 
un fanatifme incompréhenfible , au- 
raient tout facrifié au feul nom de 
•Guelphes. Une très-forte armée qui 
fut groflie en partie par les profcrits 
de Lucques , s'affembla prompte- 
-ment , marcha vers les confins de 
Lucques & de Pife , & campa dans 
la vallée délicieufe de Nievo/e, fituée 
telle qu'une grande conque , entre 
Piftoïe & le lac de Buntina , &c ter- 
minée par une charmante colline, au 
Commet de laquelle eft , pour ainfi 
dire , fufpendu un château nommé 
Monte Carlo , qui domine le paflage 
à travers lequel on defcend des col- 
lines de Pcfcia dant la plaine de Luc- 
ques. Uguccione s'étant apperçu que 
les Florentins avoient négligé ce paA 
fage important , & s'étoient portés 
entre Pefcia & Monte Catino , réunit 
des troupes compofées de Pifans & 
de Lucquois , prit à' fa folde dans 
la Lombardie de la cavalerie Al- 
lemande , & fe mit en marche de 
fon côté pour repoufler les Floren- 
tins, Son premier foin fut d'occuper 
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Monte Carlo , & d'y afleoir fou 
camp , à une lieue de l'ennemi. Par 
bonheur pour les Gibelins, il y tomba 
malade , & fut contraint de fe reti- 
rer dans le château jufqu'à ce qu'il 
fût guéri. Il y fit venir Caftruccio 9 
& lui parla ainlî : « L'événement im- 
» prévu me force , Caftruccio , de 
» vous abandonner une armée dont 
» je fuis le général , & qui efpere 
» d'en trouver un en vous. Je vous 
» mets dans le cas de faire téte à 
» un ennemi puiffant qui , pour avoir 
» trop de généraux , n'en a point du 
#» tout. Sur la vaine foi & fur les 
» promettes frivoles de vos conci- 
» toyens expatriés , les Florentins 
» font nos aggreffeurs, vous en triom* 
. » pherez. La guerre que nous en- 
h treprenons eft néceflaire , & coa- 
» féquemment jufte ; quand on m 
» peut fe conferver que par la voie 
» des armes > c'eft la juftice qui met 
» les armes à la main. Nous nous 
» fommes tellement avancés , que 
» reculer feroit notre perte & notre 
» opprobre. Nous fommes inférieurs 
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renforces, mais fupérieurs parla 
» néceflité de combattre ; ce ai'efl 
» point le nombre qui décide du fort 
» des batailles , mais la qualité des 
f> foidats ; qu'on ne combatte point 
» pour une vile récompenfe mais 
» pour la gloire. De quoi vous fer- 
viroit de ranger fous vos drapeaux 
» un nombre prodigieux de coeurs 
" » pufillanimes qui' n'attendroient 
» qu'une occafion pour t vous trahir ? 
>> Je fçais qu'en comparaifon ce n'eft 
» qu'une poignée de monde que je 
» vous donne à conduire , je fçais 
» également que cette poignée de 
» monde bien conduite renverfera 
» les murs épais que vous oppoferont 
» les bataillons Florentins. Il me fem- 
» ble que l'ennemi fe propole de 
» traîner en longueur , d éviter la 
» mêlée , & qu'il fe flate de nous 
» ruiner par4à ; ftratagême îropufé, 
» & déformais inutile vis-à-vis d'un 
»bon général. Ne fongez qu'aux 
» moyens d'engager l'a&ion qui de- 
» vient indifpenfable , quand l'un des 
» deux CQtés veut abfolument qu'elle 

» ait 
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ait lieu. Prenez feulement vos me. 
» fures , afin qu'elle tourne à votre 
» avantage ; un échec que nous re- 
» cevrions, étant hors de notre pays, 
h & le nombre nous manquant , nous 
» feroit un tort infini. 

D'après ces paroles , la première 
attention de Caftruccio refté feul 
pour commander , fut d'examiner 
comment il obligeroit l'ennemi fupé- 
rieur en forces d'en venir aux mains 
avec lui. Au moment du départ d'Ur 
guccione, pour faire accroire que l'é- 
loîgnement du général intimidoit l'ar^ 
jnée , il ordonna un mouvement qui 
la* porta en arrière. Elle ne ce/Ta , 
Jurant quelques jours , de montrer 
une peur fimulée. Les troupes légè- 
res efcarmouchoient , mais fans te* 
nir , en battant toutes les fois en re- 
traite avec précipitation. Ces fauflet 
apparences dp crainte rendirent l'en* 
nemi fi infolent , qu'il fe préfentoit 
chaque jour devant Caftruccio en 
ordre de bataille , Se pour Finfulrer, 
Caftruccio le voyoit ventr avec d'au f 
tant plus de plaifir, qu'il en approfon? 
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diffoit mieux la difpofition qu'il chêf<* 
choit à connoître. Quand il l'eût affez 
étudiée , il réfolut de livrer le combat* 
Avant toute chofe , pour remplir le 
devoir le plus effentiel d'un général, 
il harangua fes troupes ; & comme 
il avoit une éloquence mâle , il leur 
fit fentir qu'il les menoit à la vi&oi- 
re : « Soldats y leur dit-il , fi ce jour 
5> vous voit combattre > il vous veqja 
» triompher ; & c'eft le dernier jour 
» des ennemis qui font devant vous* 
*> On vous oppofe des troupes auxi- 
* liaires & mercénaires , troupes les 
» plus inutiles & les plus dangereu- 
n fes pour elles-mêmes. Les unes dé- 
a funies , ambitieufes > fans difcipli-* 
» ne , fans fidélité , fortes avec les 
y> amis feulement, très-viles auxyeutf 
» des ennemis , craignant tout , ex- 
» cepté Dieu , n'avant aucun refpeéi 
t> pour les droits de l'humanité ; leur 
» perte ne fe diffère , que d'autant 
» que vous en différez l'attaque. Ce 
»n*eft qu'une folde modique qui 
» leur fait tenir la campagne ; ce n'eft 
» point l'amour de la liberté <îe Flo- 
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rence qui les anime : un intérêt 
» méprifable eft tout leur objet , &C 
» cet objet ne fuffit point pour leur 
» faire délirer Teffulion de leur fang. 
» Les autres , je parle des auxiliai-» 
» res , font des nations barbares qu'on 
» a fait fortir du fond de la Cala- 
» bre & de la Sicile, pour fe mefurer 
» avec nous dont elles fçavent . à 
» peine le nom. Elles ignorent pour 
f> qui elles portent les armes , & font 
» la guerre uniquement pour dévaf- 
» ter le pays , & pour rentrer dans 
» le leur , chargées de butin. Vous 
>> comprenez à quels foldats vous 
» avez affaire ; ce font des vaga- 
» bonds , des déferteurs , des bri- 
» gands plutôt que des foldats , qui 
» ou refufent de fraper , ou ne fra- 
» pent qu'au hazard. Les chefs qui les 
» commandent font en grand nom- 
» bre , & par conféquent peu d'ac- 
» cord entr'eux , & pour cela même 
» très-aifés à défaire. Vous au con- 
5* traire , vous combattez pour votre 
» patrie , pour vos femmes , pour 
» vos foyers , pour vos autels , ôc 
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» conféquemment pour la gloire. Je 
» fuis votre chef, & votre chef unU 
» que ; Çc Ja vi&oire eft entre vos 
» mains, {i vous m'obéiiTçz. Ne vous 
» découragez, ni en confidérant mon 
» âge , ni en penfant quç jç n'ai ja- 
m mais cueilli d§ lauriers avec vous. 
m Non , non vous ne me prendrez 
» pas feulement pour un faifeur de 
» beaux difcours , & pour lin exhor- 



» à enfoncer les ennemis ; dans un 
w moment,du milieu d'eux 5 je revien- 
» drai parmi vous , tout couvert de 
>t leur fang ; vous en ferçz témoins. 
» Je vous permets de ne vous en 
» point rapporter à mes paroles ; ne 
n vous en rapportez qu'à mes ac- 
» tionç ; faites ce quç vôus me ver- 

>i rez faire , & je fuis content %> 

Après cçs mots il ne fopgea qu'aux 
cjifpofitifs. 

C^ftruccio avoit obfervé que les 
ennemis avoient placé dans le centra 
tpute l'élite & toutes les principa- 
les forces de leur armée , & qu'ils 
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qu'ils avoient de plus foible. Il n'eut 
rien de plus prefle, que de former le 
centre de (on armée des troupes dont 
il avoit le moins à attendre, & d'em- 
ployer ce qu'il avoit d'élite Se de prin- 
cipales forces à en compofer les deux 
ailes. Ayant enfuite donné le fïgnal 
de la bataille , il ordonna à fes deux 
ailes de fondre avec impétuofité fur 
l'ennemi , tandis que le centre avan* 
ceroit lentement. Les ailes des deux 
armées refpe&ives vinrent à fe cho* 
quer ; le centre , de part & d'autre > 
fpe&ateur oifif de ce qui fe paffoit à 
fes côtés , refta dans Tina&ion , le 
centre de Caftruccio étant trop re* 
culé pour êtte atteint par celui de 
l'ennemi. Ainfii les plus braves foU 
dats de Caftruccio chargèrent ce qu'il 
y avoit de moins vaillant parmi les 
Florentins , pendant que les Floren- 
tins les plus intrépides furent dans 
Pimpoflibilité de donner. Tout fu- 
moit de carnage , refpiroit la con<- 
fufion , & étoit couvert des om- 
bres de Ja mort fur les ailes de 
ceux - ci ; un ileuve de leur pro* 

I 11) 
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pre fang inondoit leur centre : leurs 
meilleures troupes n'ayant plus de 
flancs pour les protéger, prirent la 
fuite, oc abandonnèrent la victoire 
à Caftruccio. Il y en eut peu qui 
échappèrent au fer du vainqueur , 
parce que les ailes de Caftruccio 
s'étendirent d'abord tout autour , 
& enveloppèrent les fuyards qui fu- 
rent immolés fur le champ. Cette 
journée fut extrêmement préjudi- 
ciable aux Florentins , la fleur de 
leurs troupes, qui occupoit le centre 
& qui ne leur fut d'aucun fecours , 
ayant été obligée de mordre fans 
coup férir une poufliere enfanglantée* 
Sublime leçon pour les généraux qui 
<levroient à la fin fe perfuader que 
de bien ou de mal combiner Tordre 
d'une bataille , dépend le falut ou la 
ruine d'une armée. La perte des 
Florentins monta à dix mille hom- 
mes , deftru&ion énorme pour un 
«hoc de ces temps-là. La tête de 
la nobleffe Guelphe , accourue de • 
toutes les contrées de 1^ Tofcane , 
fut écrafée dans cette occafioa ; les 



Digitized by Google 



DE CASTRUCCI 0-199 

chefs de l'armée y périrent , ainfi 
■que tous ceux des troupes auxiliaires, 
.c'eft-à-dire , Pierre , frère de Robert 
roi de Naples , Charles fon neveu , 
& Philippe feigneur de Tarente. 

Le nom de Caftruccio impofa 
fiience à la terre , & la fit parler 
.en même temps d'après cette vic- 
toire qui étoit la première qu'il eut 
remportée. On le regarda d'abord 
comme l'émule des anciens héros 
«d'Italie , comme un émule qui les 
égaloit ; & je ne doute point que 
■Caftruccio n'eût été mis au nombre 
<les plus fameux généraux Romains , 
s'il fût venu au monde à Rome. Ce 
.qu'il y eut de plus glorieux pour lui , 
c'eft que cette a&ion meurtrière ne 
lui coûta que trois cents hommes. 
En effet un capitaine n'acquiert point 
de gloire , quand il ne fait que moif- 
fonner tles lauriers fouillés du fang 
4e fes propres foldats. Caftruccio 
ne perdit de perfonnes de rang , que 
François fils d'Uguccione , qui , em- 
porté par la fougue de fa jeunefle f 
iEDPjyirut dès le premier affaut , vi&i* 
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time de fon entêtement pféfo'mp- 
tueux. Tout retentiflbit des louanges 
de Caftruccio qu'on vantoit géné- 
ralement , ce qui remplit de jaloufîe 
Uguccione & comme les tyrans 
font toujours des ames timides , il 
Gfut avoir à redouter la valeur de 
Caftruccio. Sous un gouvernement 
tyranique , on ne peut pas être ver- 
tueux impunément.Uguccione s'ima- 
ginoit de] a que la réputation de 
Caftruccio alloit lui ravir la purflance 
qu'il avoit ufurpée , & qu'un forfait 
étoit le feul moyen de la lui confer- 
ver. Il fongea à fe défaire de fon rival, 
en payant de l'ingratitude la plus 
noire & de la cruauté la plus affreufe 
lê zélé avec lequel celui - ci l'avoit 
maintenu dans fon état de grandeur. 
L'iniquité fouffrant la lumière avec 
impatience , il feignit de témoigner 
une tendre amitié à Caftruccio dont 
fa ténébreufe perfidie machinoit fe- 
crettement la mort. Il n'attendit pas 
iong-temps le prétexte honnête qu'il 
lui falloit ; les occafions fe préfentent 
d'elles-mêmes aux fcélerats qui ont 
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le pouvoir en main, Uguccionc 
1 avoit donné à Néri fon fils , la fiâ- 

| ~ gneurie de Lucques : Pierre-Ange 
Micchéli , un des principaux citoyens 
' de cette ville , ayant^été tué , celui 

i qui avoit commis le meurtre , fe fau va 

dans la maiibn de Caftruçcio , où il 
crut trouver un afyleïacré. Les sbir- 
res de Néri y entrerem: infolemment 
pour y prendre celui qui avoit fait 
le coup. £ 

Les fatellites furent repoufles par «- 
Caftruçcio qui fe figura que , par une 
efpece de privilège dû aux fervices 
qu'il avoit rendus à la patrie , le lieu 
de fon habitation étoit exempt de ces 
fortes de vifites ; l'homicide fe fauva 
fur ces entrefaites. Néri écrivit à fon 
père pour l'informer de cet événe- 
ment. Uguccione reçut la nouvelle 
avec d'autant plus de fatisfa&ion , 
que la circonftance lui parut la plus 
propre à voiler la noirceur de l'exé- 
cution qu'il méditoit. Il ordonna à 
I fon fils de combler de politefles Ô£ 
m d'amitié Caftruçcio , de l'inviter à 
j un repas çhez lui y de s'en faiflr f 
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quand il y feroit , & de le faire mot*- 
rir. Caftruccio qui n'avoit garde de 
fe croire coupable & de rien crain- 
dre , fe rendit familièrement au pa- 
lais de Néri qui l'accueillit avec les 
plus flateufes démonftrations. On fe 
anit à table, on commença à man- 
ger. Mais quelle fut la liirprife de 
-Caftruccio , lorfque parmi les coupes 
faites pour verfer la joie dans le 
cœur , il fe vit livré par la plus lâche 
trahifon entre les mains d'une ca- 
naille forcenée , qui fortit de fon em- 
bufcade pour l'arrêter. Il reprocha 
à Néri fa fourberie. Celui-ci l'enfer- 
jna au fond d'une tour , & fit charger 
de fers ces mains & ces pieds qui 
venoient de brifer les chaînes de la 
patrie opprimée. Le peuple inftruit 
ile cet accident , en frémit d'aboFd 
tout bas : il éclata enfuite en injures 
contre les Uguccione. Néri en fut 
effrayé , & fans égard pour les ordres 
•de fon pere , il fufpendit la mort de 
Caftruccio. Il manda à Uguccione 
xtjui étoit à Pife , comment il s'étok 
comporté. Le pere .entra en iureur 
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^contrp fon fils qu'il traita d'homme 
vil ; & parce qu'il auguroit tout le 
danger qu'il y avoit à avoir ofFenfé 
Caftruccio, fans l'avoir mis hors d'é- 
tat de pouvoir s'en venger laiflant 
•un vicaire à Pife , à la tête de quatre 
<:ent chevaux , il marcha fur le 
-champ vers Lucques , pour confom- 
. mer lui-même fon déteftable projet 
d'arracher la vie à Caftruccio. 

Uguccione étoit un homme telle- 
ment adonné à la gounnandife , que 
pour la fatisfaire, il faifoit une halte 
;â chaque hôtellerie qui fe rencon- 
troit dans les endroits par où il paflbit, 
Jb deux lieues de Pife, à l'extré- 
mité de l'aqueduc , s'élève une 
*ude montagne qui fépare le terri- 
toire de Pife de celui de Lucques* 
Des entrailles de cette montagne 
jailliflent certaines eaux minérales , 

3ui deviennent dormantes au pied 
u mont , vers Pife. Ce lieu qui s'ap- 
pelle i Bagni) (yï) & qui eft le 
*plus délicieux de tous les lieux 
ikuvages que j'aie jamais vus , eft 
extrêmement fréquenté par les npr 
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lades qui de tout côté s'y traafpor- 
tent pour puifer la fanté dans le fein de 
ces eaux. Enchanté de la fîtuation de 
cette plage , Uguccione voulut y 
féjourner , afin de s'y livrer à fon 
plaifir ordinaire, au plaifir de manger 
& de boire. A peine fe fut-il mis à 
table , qu'il lui vint un exprès de Pife, 
pour lui apprendre que la ville étoit 
en combuftion ; que le comte Gaddo 
délia Ghérardefca paroiffoit vouloir 
s'en rendre maître ; qu'il étoit encore 
temps de réprimer la fédition , mais 
qu'il n'y avoit pas un moment à per- 
dre. Uguccione répondit,fans s'émou- 
voir , qu'il alloit d'abord terminer ion 
repas , & qu'après qu'il l'auroit fini, il 
rebroufferoit chemin pour retourner 
à Pife. Son dîner qui avoit coutume 
d'être fort long , duroit encore , 
lorfqu'arriva un fécond envoyé poisr 
lui annoncer que la ville s'étoit déjà 
rendue au comte Gaddo qui avoit 
commencé par tailler en pièces les 
foldats d'Uguccione , par fermer &c 
par fortifier les portes. Cette nou- 
velle jetta Uguccione dans la conf- 
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ternation : il en pâlit , & fe repentit 
trop tard de fa monftrueufe glou- 
tonnerie qui fit dire quelque temps 
après à Caftruccio , qu'il ne connoif- 
foit point de plus grand mangeuf 
qu'Uguccione par qui deux villes 
entières avoient été dévorées * dans 
un feul dîner. Il eût rétrogradé, s'il 
n'eût pas craint , avec raifon , que les 
Lucquois , à l'exemple des Piiahs , ne 
lui fermaient aufli leurs portes : cette 
crainte le détermina à continuer fon 
voyage. Dès qu'il fe vit à Lucques , 
il difpofa tout pour le fupplice de 
Caftruccio , & ordonna que celui-ci 
fût décapité le lendemain, Caftruc- 
cio en ayant été inftruit dans l'hor- 
reur de la prifon , s'écria , fans mon- 
trer la moindre foiblefte , qu'il éîoit 
bien glorieux pour lui de répandre 
fon fang par un fi beau motif ; qu'il 
ne doutoit point que l'illuftre caufe 
de fa mort ne fût la vi&oire de • 
Monte Catino , quoique d'autres con- 
fidérations ferviflent de malque à 
la jaloufie d'Uguccione ; que l'afpeél 
de la mort n'avoit pas de quoi ébrai> 
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1er une ame forte & vertueufe ; qirti 
Revoit la redouter d'autant moins , 
qu'il mouroit dans une patrie libre , 
& uniquement pour avoir eu l'hon- 
neur de rendre la liberté à cette 
p&trie. 

Jàut étoit déjà prêt pour l'exé- 
xution fixée au jour fuivant : il ne 
reftbit plus à Caftruccio , que quel- 
ques moments à vivre , quand tout 
<Tun coup quelques-uns de fes amis t 
à la tête du peuple , prirent les armes, 
& demandèrent réfolument à Uguc- 
cione ? que les portes de la prifon 
s'ouvriflent pour élargir Caftruccio i 
ce que Faggiula accorda dans la 
minute , appréhendant une révolu- 
tion pire encore que celle de Pife. 
Dès qu'on eut fait tomber les fers 
des mains & des pieds de Caftruccio * 
on fondit fur Uguccione & fur les 
iïcns , pour délivrer de ce fléau la 
patrie & la Tofcane. En effet Uguc- 
eione ne fçachant plus de quel côté fie 
tourner , alla finir miférablement fes 
jours à la cour des Scaligers 9 fei- 
jpieurs .de Vérone. * 
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Caftruccio voyant cet enthou- 
Tiafme du peuple en fa faveur , crut 
■devoir en profiter , & donner pour 
bafe à • fon élévation les outrages 
Jnêmes qu'ils avoit reçus. Il parla au 
peuple , & lui dit que par la fuite 
/ d'Uguccione , il étoit dans le cas 
*d'avoir befoin d'un capitaine. U 
déploya fa mâle éloquence , & fe 
iît élire unanimement pour capitaine 
<le la nation , pendant un an. Voilà 
Caftruccio , de prifonnier , devenu 9 
pour ainfi dire, feigneur de Lucques , 
par une de ces cataftrophes fingu- 
lieres que nous appelions fortune. Il 
portoit fes vues plus haut ; elles n'a- 
voient pas un moindre objet que la 
Seigneurie de Lucques qu'il ambi- 
tionnoit. Pour y réuffir , il chercha , 
•durant cette année , à accroître par 
la voie des armes la grande répu- 
tation qu'il avoit acquife à Monte 
Catino. Il fit d'abord un traité d'al- 
liance avec les Pifans qui pour lors 
me croyoient pas devoir être un jour 
fes fujets ; moyennant les renforts 
jgu'il en tira 9 en deux mois 9 il fe 
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rendit maître de Zarzane , ville affez 
confidérçble , fituée fur les rives de 
la Macra , qui terminoit autrefois la 
Tofcane : le fomrnet d'une colline 
au. bas de laquelle eft Zarzane , 
montre encore le fort qu'il y conf- 
truifit , pour battre en ruine cette 
ville , & ce fort s'appelle Zar^a- 
nello. Il fubjugua enfuite avec une 
rapidité étonnante Majfa Carrara Se 
Lavença , ces deux villes qui , bâties 
au pied de l'inculte &- du fauvage 
Apennin , fe voient , pour ainfi dire , 
dans la Méditerranée comme dans 
un miroir. Il s'empara encore de 
toute la montagneufe Lunigiane ; &c 
pour fermer entièrement le paflage 
important qui conduit de la Loin- 
bardie dans la Tofcane , il prit &c 
fortifia Pontrémoli , cette gorge 
efcarpée & difficile , qui fauva dans 
d'autres temps Charles VIII , roi de 
France , avec toute fon armée. Caf- 
truccio chargé de trophées , retourna 
à Lucques. On ne fçauroit expri- 
mer les acclamations avec lefquelies 
il ftit reçu par le peuple qui i'appèlla 
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l'Honneur de la nationale Dompteur 
des ennemis , & le Défenfeur de la 
patrie. Caftruccio Tentant le prix 
de ces nouveaux tranfports. d'allé- 
grefte , & ayant mis dans fes intérêts 
cinq ou fix des principaux citoyens 
de la ville , fe fit proclamer tout haut 
Seigneur de Lucques , & Prince ab- 
folu de la cité. 

Dans ces circonftances , vint en 
Italie Frédéric de Bavière pour y 
recevoir la couronne impériale. Ce 
fut pour Caftruccio une occafion de 
s'en faire un ami. Il l'alla joindre 
avec cent chevaux , laifîant à Luc- 
ques , en qualité de fon lieutenant , 
Paul Guinigi qu'il regardoit comme 
fon fils ; foible , mais jufte recon- 
noiflance de la part de Caftruccio > 

3ui autrefois avoit eu un vrai pere 
ans celui de Paul. Il y a toute 
apparence que Caftruccio apporta 
à Frédéric une grofle fomme d'ar- 
gent y puifque Frédéric le combla 
d'honneurs , lui accorda quantité de 
privilèges , & le créa fon lieutenant 
enTofcane , quoique cette province 
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ne lui appartînt pas. Ce titre fuffit 
à Caftruccio pour lui faire conce- 
voir la vafte idée de s'approprier la 
feigneùrie de toute la Tofcane. Il 
commença par les Pifans qui ayant 
chafle le comte délia Ghcrardefca p 
demandoient un maître à l'empe- 
reur. Ils le trouvèrent d'abord en 
Caftruccio qui de lui-même fe pro- 
pofa à l'empereur pour l'être , &C 
cjui fut agréé. 

De retour à Lucques , il vit plus 
*Tun moyen de réduire les Floren- 
tins mêmes fous fon obéiflance. Flo- 
rence étoit peuplée de Guelphes ; il 
ne laiflbit point , maigri cela , d'y 
avoir des Gibelins. Caftruccio étoit 
le grand proteéleur & le refuge des 
derniers qui étoient iflus des plus 
nobles familles , & qui lui promet- 
taient la fouveraineté de leur patrie , 
pourvu qu'il les rétablît dans leurs 
foyers. Cette perfpe&ive ne lui dé- 
plut point; ce qui lui fembla plus 
favorable , ce fut de s'allier par un 
*raitëavec Matthieu Vifconti, fouve- 
«in de Milan , Gibeii» zélé , U 
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fort propre à en féconder les defleins. 
Les Guelphes de Plaifance , fecourus 
des Florentins & des troupes de 
Robert roi de Naples , attaquèrent 
Vifconti. Ce}ui ayant tant d'ennemis 
fur les bras , réclama l'alliance de 
Caftruccio , & le pria de faire une 
diverfion , afin que les Floren* 
tins fiiflent obligés de fe détacher 
pour défendre leur propre territoire. 
Caftruccio , avec une forte armée , 
tomba dans le moment fur Val- 
darno , mit garnifon à Fucecchio & 
à S. Maniât o , & confterna tellement 
la ville de Florence , qu'elle ne tarda 
pas un inftant à rappeller fes trou* 
pes qui étoient en Lombardie. Il 
eût faccagé Florence même , fi 
xltï accident inopiné n'avoit inter- 
rompu le cours de fes vi&oires, 

La famille de Poggio qui pour 
lors avoit beaucoup de crédit à Luc- 
xjues , & qui avoit contribué depuis 
peu à faire déclarer fouverain Caf- 
truccio , n'étoit pas contente de la 
manière dont agiflbit celui-ci , $C 
prétendent n'avoir pas été récoœ- 

/ 
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penfée , comme elle le mëritoit. Urt 
jour , cette famille unie à d'autres 
familles également puiffantes , fe mit 
à exciter une rébellion à Lucques. 
, On y aflaillit le lieutenant que Caf- 
truccio y avoit laifle pour adminiftrer 

j r_ 

la jiutice , & on I affomma. On fit 
enfuite courir mille bruits pôur eau- 
fer un foulevement général parmi le 
peuple. Etienne de Poggio, véné- 
rable vieillard qui aimoit le repos 8k 
la tranquillité publique , & qui n'a- 
voit point trempé dans les complots 
de fa tamiile, par la confidénition 
qu'on avoit pour lui , &c en s'offrant 
à faire la paix de tout le monde 
avec Caftruccio -, força tout le 
monde de fe défaîmer. Auffi-tpt que 
Caftruccio eût été informé de cette 
fermentation , il prit une- partie de 
fes troupes , iaifla l'autre fur le ter- 
ritoire de Florence fous la difcîpline 
de Paul Guinigi , & vola à Lucques. 
Il croyoit y trouver tout clans le 
bouleverfement : il fut furpris , en y 
trouvant tout dans l'ordre. Il n'en 
ufa pas moins de toutes les pré- 
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cautions nécefTaires , & il répartit 
des gens armés dans les quartiers de 
la ville qui lui parurent les plus fuf. 
pefts. Etienne de Poggio penfant 
avoir droit à la reconnoiffance de 
Caftruccio , l'alla voir; & comme 
il s'imaginoit n'avoir point de grâce 
à demander pour lui , il intercéda 
feulement pour ceux de fa famille. 
Il lui repréfenta que le tumulte n'a- 
voit eu pour principe que la pétu-' 
lante vivacité &c l'imprudente étour- 
derie de quelques jeunes gens : il le 
fupplia de pardonner la faute, en 
partie à caufe de l'âge , en partie à 
caufe de leur ancienne amitié , & 
en partie enfin à caufe des obliga- 
tions qu'il avoit à leur maifon. Ca£ 
truccio le reçut très-gracieufement , 
& lui dit que la joie qu'il avoit de 
Ravoir les troubles appaifés , fur- 
païToit le chagrin qu'il avoit eu en 
apprenant qu'il y avoit des trou- 
bles. Il lui âjoûta qu'il étoit charmé 
de pouvoir ufer de clémence envers 
tous les feigneurs de Poggio en* 
fcmble , & que pouf cçt effet il les 
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lit venir tous devant lui. Ceux-ci > 
fur la parole d'Etienne & fur celle 
de Caftruccio fe préfenterent ; mais 
quel fut leur étonnement commun 
de fe voir tous arrêter aveç Etienne I 
Caftruccio les fit tous mourir; la 
hache impitoyable abbatit la tête 
d'Etienne aufli , malgré fes cheveux 
blancs qui ne furent point refpe&és , 
6c malgré les fervices rendus à 
Caftruccio , qui furent comptés pour 
rien dans ce moment ; preuve à 
jamais mémorable , qu'un prince fe 
fouvient toujours des attentats com- 
mis contre fon autorité fouveraine r 
& qu'il ne s'en fouvient que pour 
les punir. Leur fang répandu n'af- 
fouvit point toute la vengeance de 
Caftruccio : il exila encore leurs- 
enfants , fit rafer leur maifon , &t 
femer du fel dans le terreift qu'elle 
occupoit. (VI.) 

Durant ces agitations , les Floren- 
tins qui s'étoient aifément apperçus 
que Caftruccio n'étoit point à la tête 
de Tannée , réparèrent promptement 
les pertes qu'ils avoient faites dans 
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le Valdarno. Cet incident fit de la 
peine à Caftruccio ; mais il ne pou- 
Voit pas y remédier pour lors,n'ayattt 
rien qui lui répondît de Lucques. 
Le fang des Poggi qui fumoit encore, 
l'inquiétoit , parce qu'il foupçonnoit 
qu'il fe trouveroit des bras prêts à le 
venger. C'eft ce qui le détermina 
à propofer un armiftice aux Floren- 
tins qui manquant de ce métal , le 
nerf de la guerre , y coftfentirent 
volontiers. Il fit donc une trêve pour 
deux ans fur Yuti pojjidetis. Après 
avoir à peine refpiré un moment, 
libre de toute follicitude de guerre f 
foûs différents prétextes 9 il fit couler 
à grands flots le fang de ceux qui , ou 
par leur alliance avec les Poggi , ou 
par leur ambition , pouvoient faire 
ombrage à fa naiffante principauté. 
Il n'épargna perfonne : il expatria 
ceux-ci , dépouilla ceux-là , mafTa- 
cra inhumainement les autres , affù- 
rant qu'il étoit impoflible qu'aucun 
de ces hommes lui fût jamais fidèle* 1 
Dans un angle de la ville , il éleva 
en très-peu de temps une forterefTe 
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qu'il appella Augufia , & à la con- 
ftruétion de laquelle il n'employa 
que les matériaux des tours de ceux 
-qu'il avoit ou chafles , ou égorgés ; 
ainfi plus fa fortune croiffoit , plus il 
devenoit malheureux. 

Il confervoit cependant fon an- 
cienne idée de fe frayer une route qui, 
fur les ruines de la liberté de Flor 
rence, le conduisît à lafeigneurie de 
toute la Tofcane. Il crut qu'il au~ 
roit un pied dans Florence , dès Fin£ 
tant qu'il pourroit s'emparer de 
Piftoie , ville circonvoifine , diviféç 
pour lors en deux faétions , dans 
celle des Blancs & dans cèlle des 
Noirs y qui furent la fimefte ori- 
gine des Guelphes $c des Giktlins, 
Ces deux partis déchiroient cruel- 
lement le fein de cette ville infor- 
tunée, & vengeoient, pour ainfi dire , 
fur elle le genre humain de la pefte 
dont il étoit la victime > fk qu'avok 
«îalheureufement enfantée Piftoie* 
Sebaflien di Pojfente.étdxt le ch,ef 
des Blancs , Jacques de Gia celui des 
Noirs. Ces dçux fanatiques , égaler 
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ment dévorés de la barbare foif de 
détruire . leurs antagoniftes 9 à l'in- 
fyi l'un de l'autre, prioient fecré- 
tement Caftruccio de ^vouloir fe 
déclarer pour le parti Wpeôif de 
chacun- La ikigularké de cette cir- 
oonftance plut à Caftruccio > qui 
promit fur le champ à tous les deux 
de les fècourir l'un contre l'autre. 
Animés par ces promettes , ils fe for- 
tifièrent tous les deux à Piftoie; 
Jacques à la porte de Plorence , 
Sébaftien à celle de Lucques , & 
de part & d'autre prirent les armes. 
Us mandèrent tous les deux à Caf- 
truccio qu'il ne tardât plus à leur 
donner les fecours promis. Caftruc- 
cio répondit à Jacques qu'il mar- 
choit vers lui en perfonne , & à 
Sébaftien <ju'il lui envoyoit Paul 
Guinigi fon élevé. En effet Caftruc- 
cio à la tête d'un corps 9 & Guinigi à 
la tête d'un autre , fe rendirent de 
nuit exa&ement à l'heure convenue , 
aux deux portes oppofées de Piftoie ^ 
que les chefs des deux partis enne- 
*nis leur ouvrirent fans bruit pour 
Tomcl. K # 
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les recevoir myftérieufemcnt en cp*-» 
lité de troupes auxiliaires. Quand ils 
furent entrés, Caftruccio, au mo- 
ment qu'il le jugea à propos > donna 
un lignai à Guinigi ; l'un tUa Jacques 
de G ia , l'autre Sébaftien di Pojfcntc, 
puis firent faire main-baffe fur leurs 
adhérents comme fur deux inno- 
cents troupeaux , dont une partie fat 
prife , l'autre immolée. Ayant enfuite 
chaffé du palais les magiftrats , ils fe 
firent rendre hommage pàr le peu- 
ple las de nager dans le fang que 
verfoient ces cruelles faâions. Telle 
fot la récompenfe de ces deux ci*, 
toyens qui s'acharnoient au boulç* 
verfement de leur patrie. 

Le lieutenant que l'empereur avoit 
à Rome , étoit regardé de très* 
mauvais oçil par le peuple Romain , 
foit à caufe de la cherté des vivrés , 
foit à caufe de mille défordres ou'y 
caufoient les Allemands ; de forte 
qu'il craignoit ,& avec raifon, que 
les Romains toujours portés à la 
nouveauté, ne le chaflaffent de la 
ville pour la remettre au pape. Le 
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tara&ere de vicaire impérial dont 
Caftruccio étoit revêtu , & fa grande 
réputation dans les armes engagè- 
rent Henri lieutenant de l'empereur > 
à le prier de vouloir venir en per* 
forme à Rome pour le tirer de rem- 
barras où il fe trouvoit. Caftruccio 
aima à s'en faire un mérite auprès de 
l'empereur ; c'eft pourquoi ayant 
hitîé Guinigi à Lucques , il fe rendit 
en diligence à Rome avec deux cent 
chevaux. Il n'eut qu'à fe montrer 
• pour rétablir l'honneur du parti im- 
périal Il calm%*out j fans effufion 
<le fang & fans violence. Il étouffa 
les murmures en faifant apporter une 
grande quantité de grains du pays 
4e Pife. Cet approvifionnement &c 
fes bonnes manières fournirent au 
gouvernement de Henri tous les 
chefs de Rome. Caftruccio fut créé 
fénateur de cette ville ; le peuple 
Romain , durant la cérémonie, lui 
déféra tant d'honneurs , & l'efcorta 
avec tant de pompe , qu'il me fem- 
ble que les Scipions , les Camilies, 
les Metellu* ne montèrent jamais 

Kij 
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plus triomphamment au c apitoie,' 
Il eft furprçnant qu'environné de 
tant de gloire , Caftruccio ne penfât 
point à faire à Rome ce qu'il venoit 
de faire à Piftoie : on avoit du moins à 
le craindre de fon caraftere. Ce qu'il 
y a de certain , c'eft qu'il y avoit 
un fens myftérieux dans les paroles 
qu'il avoit tracées en grandes lettres 
fur une toge de brocard d'or dont il 
ctoit revêtu le jour de la cérémonie. 
Il avoit écrit fur le devant : // efi 
celui que Dieu veut ; & fur le der- ■ 
riere : // fera ce que Dieu vou-> 
dra. (VIL) 

Les Florentins trembloient en 
voyant Caftruccio feigneur de la 
ville de Piftoie qui étoit trop dans 
leur voifînage. Ils y excitèrent une 
émeute durant le temps de fon 
féjour à Rome , par le moyen de 
la collufîon de certains réfugiés de 
Piftoie ; & à la feveur des ténèbres 
de la nuit , ils réuffirent à y entrer , 
& y mirent ou en fuite ou à 
mort les officiers de Caftruccio f 
Celui-ci piqué jufqu'au vif , ne tard* 
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pas un moment à fe rendrê à Luc- 
ques. Les Florentins le fçurent ; pour 
le prévenir , ils occupèrent d'abord 
la vallée de Nicvolc s'adofferent à 
la ville de Piftoie , afin d'ôter à 
Caftruccio l'efpérance de la recou- 
vrer i s'avancèrent à leur ordinaire 
avec une armée de quarante mille 
hommes , armée très - çonfidérable 
pour ces temps-là ; eurent la fim- 
plicité de croire, félon leur coutume* 
qu'une bonne troupe ne confifte 
e dans le grand nombre des fol- 
ats ; tandis qu'il eft décidé que rien 
ne nuit plus , quand on a affaire 
à un général ennemi, qui entend 
bien 'fa partie, que la maffe énor-> 
me d'une groffe & lourde armée. 
. Caftruccio marcha en avant, de 
fon côté , avec douze mille hommes 
feulement ; campa fur la colline de 
Monte Carlo que nous avons déjà 
décrite , & d'où il pouvoit contem- 
pler à fon aife tout l'étalage des forces 
de fes ennemis. Ils lui parurent plus 
nombreux qu'ils ne Fétoient , parce 
que les rayons du foleilqui lui étoient 
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renvoyés par la réverbératîdn Ses 
cafques , répandoient tant de lu- 
mière , que le nombre fembloit s'en 
accroître de moitié ; c'eft ce qui le 
fit penfer férieufement aux moyens 
qu'il avôit non feulement de réhfter 
à l'ennemi , mais encore de rempor- 
ter fur lui une vi&oire complette. 

De l'Apennin dont la neige cou- 
rre toujours le fommet , & qui eft , 
pour ainfi dire , fufpendu fur Piftoie y 
Florence & Pefcia , defcendent y 
comme autant de branches , certaines 
montagnes <jui diminuant peu - à - 
peu , viennent enfin à s'évanouir 
vers les bords de la Méditerranée. 
Ces montagnes en ferpentant par* 
tagent la grande vallée qui eft fituée 
entre Lucques & Florence , & for- 
ment la plaine de Lucques , la vallée 
de Nievole , & la plaine de Piftoie 
qui ne finit qu'aux portes de Flo- 
rence. La haute colline de Monte 
Carlo fépare la plaine de Lucques 
de la vallée cte Nievole , une colline 
pierreufe fait la féparation de la val- 
lée de Nievole & de la plaine de 
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Piftoie. Cette dernière colline fe 
fend en deux , pour ouvrir un paf- 
fage qui de tout côté eft en pente 
<louce , mais qui , particulièrement 
fur la cime où les eaux fe répandent 
en plufieurs fens , eft fi étroit , que 
vingt hommes fuffiroient pour le 
boucher* A deux portées tfe flèche 
de ce paflage refferré , eft fitué urt 
château qu'on appelle S travail*. 

Caftrâccid crut ne pouvoir pas 
trouver un endroit plus propre que 
cdtléfilé pour battre avec fon peu de 
monde une fi grande armée , & pour 
faire éprouver aux Florentins ce que 
les Perfes éprouvèrent aux Thermo- 
pyles,de la part de Léonidas. Malgré 
toute la confiance que lui donnoit la 
bonté de fes troupes, il ne voulut 
les expofer , ni en rafe campagne , 
m dans aucune de ces trois vallées , 
Je devoir d'un bon général étant de 
me compter jamais ni fur lui-même y 
ni fur le corps qu'il commande , au 
point de violer les régies de l'art 
militaire. Il ne penfa donc qu'à en 
venir aux mains dans cette gorge 
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avec les ennemis , tant afin que Ta 
multitude de ceux - ci né découra»- 
geât point Tes foldats , qu'a fin que 
les ennemis ne puffent point l'acca* 
bler par leur multitude ; mais pour 
cet effet il auroit fallu être maître 
du château de Sera v aile dont un 
certain Manfrédi Allemand, étoit 
pour lors feigneur. Caftruccia fe lia 
d'abord d'amitié avec un habitant de 
ce lieu qu'il gagna , & lequel lui 
promit que la nuit qui précéderait 
la bataille, il recevrait* quatre cents 
hommes quelui enverrait Caftruccio, 
& que Manfrédi feroit égorgé. Les 
Florentins campoient fous Seravalle^ 
au pied de la petite montagne , parce 
qu'ils vouloient éloigner de Piftoie 
le théâtre de la guerre pour l'établir 
dans la vallée de Nievole : ils avoient 
déjà arrêté que le jour fuivant leur 
armée traverferok la colline-. Caf- 
truccio voyant venir le moment de 
fraper fon coup , feignit durant la 
journée de refter à Monte Carlo, loin 
de Seravalle , pour raffermir la réfo- 
ktion où le* Florentins étoieat de 
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paffer le lendemain ; & partant en? 

à minuit de Monte Carlo * 
il arriva , fans faire le moindre bruit , 
avec fon monde , un peu avant le 
lever de l'aurore , au bas de la col* 
line cfe Seravalle y du côté de la val- 
lée de Nievofe. 

Le moment de TaiTaflinat de \fan-r 
frédi feigneur de Seravalle , fuccéd* 
immédiatement à celui de l'arrivée 
de Caftruccio 9 qui logea d'abord & 
très-fecrétement un détachement de 
quatre cents hommes dans le châ- 
teau : l'aurore fè montra ; & lorfque 
Caftruccio fçut que lès Florentins^ 
commençaient à monter de leur 
côté , le long de la colline pierreufe , il 
commença, à monter du côté oppofé* 
le long de la même colline. Les avant- 
gardes fe rencontrèrent dans l'en- 
droit ou font les premières fources 
d'eaux jaiHiflantes. Quatre cent che- 
vaux Florentins furent ce qui fe: 
trouva, avant toute chofe, en face de* 
l'infanterie de Caftruccio , qui leur 
imprima tant de terreur , qu'ils ne 
purent point mettre leurs cafques.- 
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On en vînt à fc heurter : comme c*eft 
l'ordinaire que ceux qui ne s'atten- 
dent pas à un choc , cèdent à ceux, 
qui s'y attendoient , ces quatre cent 
chevaux ne tinrent qu'un moulent ; 
& forcés de reculer , ils occafionne- 
rent un dérangement général. Les 
chevaux incommodoient l'infanterie; 
l'infanterie gênoit la cavalerie , & 
Ses chariots qui tranfportoient les 
fcagages embarraflbient l'une & l'au- 
tre. Les chefs ne pouvoient ni aller 
en avant , ni revenir fur leurs pas r 
de forte que dans un fi grand trouble* 
aucun d'entr'eux ne fçavoh ni ce 
qu'il devoit, ni.ce qu'il pouvoit foires 
L'infanterie de Caftruccio tailloit en* 
pièces la cavalerie Florentine qui 
avoit d'autant plus de malheur, que 
l'ingratitude de fa pofition ne lui. 
permettoit pas même de fe défendre;. 
Cette cavalerie infortunée ayant les 
montagnes des deuxxôtés , fes amis* 
lur fon dos , l'ennemi en face , n'avoifc 
aucune voie d'ouverte pour fe fauver, 
du moins en prenant la fuite ; la cruelle 
néceflité Jaforçoit d!oppofer,avecun. 
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défavantage infini , une réfîftance à 
laquelle la bravoure avoit moins de 
part que le défefpoir. Cafiruccio- 
voyant que l'ennemi ne lâchoit pas 
encore le pied , & 'ayant fait joindre 
par mille hommes d'infanterie les 
quatre cent chevaux qu'il avoit in~ 
troduits dans le château la nuit d'au-* 
paravant , ordonna que les deux 
détachements réunis defeendiffent 
enfemble pour prendre l'ennemi en 
flanc 9 ce qu'ils exécutèrent avec tant 
de furie, que les Florentins n'en pou- 
vant pas foutenir l'impétuofité , plie-^ 
rent de toute part , & tournèrent le 
dos. Les derniers rangs furent les 
premiers à s'enfuir ; & tous fe di- 
ligerentvers Piftoie , s'étant difperfés 
dans la plaine r & chacun pour- 
voyant de fon mieux à fon falut. Se-< 
ravalle fera à jamais un nom funefte 
;pour la nation Florentine ; ce fut 
moins une bataiHe qu'un carnage- 
affreux. Les habkans de ce canton* 
y montrent encore un tertre qu'ils* 
aflurent n'être tout couvert & tou£ 
tlanc que des offements des Flor 
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tins qui reûerent fans fépultura. 
Prefque tous les chefs de l'armée 
Florentine furent pris , ainfi qu'une 
bonne partie de ceux des troupes 
auxiliaires , envcfyées par Robert roi 
de Naples : fatal effet du préjugé de 
Florence , qui voulut toujours acheter 
fa liberté avec de l'argent , & en fe 
rendant tributaire des princes étraa- 
gers, au lieu de fe maintenir libre 
par fa valeur & par la réputation de 
fes forces , avec lefquelles elle auroit 
pu facilement rendre les fouverains 
étrangers eux-mêmes fes tributaires. 

Ainfi vi&orieux , Caftruccio , tel 
qu'un torrent furieux qu'aucune di- 
gue ne retient plus , fe répandit dans 
toute la plaine de Piftoie, & ne 
s'arrêta qu'à. Florence. Il recouvra 
Piftoie., fe rendit maître de Prato , 
s'empara- de tous les bourgs qui font 
fur les bords de l' Arno , & campa à 
Pérétoku qui n'^ft éloigné de FIoj- 
rence, que d'une demi-lieue. Il fé- 
jpurna dans cet: endroit délicieux & 
propre à tous les plaifïrs , jufqu'à 
ce. qu'il, eût. diftribué. le butin fait, à. 
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Seravalle ; butin d'autant plus con>- 
fidérable , que les Florentins qui 
étoient de très - riches commer- 
çants , étoient tout brillants d'or f 
même un jour de bataille. Pour célé- 
brer fa viftoire , il y donna des fêtes 
éclatantes fous les yeux de fes en- 
nemis ; & afin de mettre le comble 
au mépris barbare &t indécent qu'il 
avoit pour, eux , il fit jouer au pa~ 
lio ( VIII. ) des femmes proftituées 
toutes nues, de façon que les vaincus 
puffent les appercevoir du haut de 
leurs murs. 

. Pour réduire promptement Flo- 
rence, il choifitla.voie de la.corrup- 
tion, qui eft la plus courte; mais la 
trame de la conjuration ayant été 
découverte , Thomas Lupacci & 
Lambertuccio Frefcobaldi payèrent 
de leur fang la trahifon dont ils étoient 
coupables. La malheureufe journée 
de Seravalle ne déconcerta^pas peu 
les Florentins , qui fe voyant dans un 
danger évident de perdre leur liberté., 
aimèrent mieux recourir à un étraa- 
ger,;feionleur coutume , que de créer: 
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un di&ateur , à l'exemple des R<P 
mains , pour garantir la république de 
fous les périls qui la menaçoient. Ro~ 
bert roi de Naples, fat l'étranger fou* 
veram qui, à leur honte & à leur pré- 
judice ordinaires, leur vendit leur (ft- 
reté pour deux cent mille florins par 
an :1a fortune les fervit mieux que Utr 
fageffe dans cette circonftance. Caf~ 
truccio fat obligéde quitter les portes 
de Florence qu'il tenoit bloquées , 
pour aller détruire une confpiration 
qui fe formoit contre lui à Pife : le 
regret étoit peint dans les regards 
qu'en partant il jetta far la ville. 
X'auteur de la confpiration de Pife 
étoit Benoît Lanfranchi homme très* 
accrédité dans fa patrie, mais dfe 
très-peu de jugement. H ne pouvoit 
pas fouffrir que Pife fut fous la do- 
mination d'un Lucquois ; c'étoit , à 
,çe qu'il difoit lui-même , le feul mo>- 
tiF qui le faifoit agir. Effectivement 
le feul nom des Lucquois excite natu- 
rellement la haine des Pifans; &c cette 
antipathie qui eft réciproque , vient 
du principe le plus frivole, du principe 
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qui a coutume d'indifpofer mutuelle- 
ment les peuples qui confinent le* 
uns avec les autres. La manière dont 
Caftruccio fat informé de toute la 
conipiration, eft fort finguliere. Lan- 
franchi fe promenoit avec un de fes 
amis ; voulant l'entretenir fur l'évé- 
nement qu'il préparoit , fans qu'il eût 
à craindre d'être écouté de perfonne, 
H crut ne pouvoir faire mieux que de 
ibrtir de la ville & de fe ranger à la 
campagne, derrière une haie, pour y 
conférer fans gêne : un payfan qui par 
hazard s'étoit placé de l'autre côté de 
k haie pour vaquer à quelques be- 
foins naturels, entendit tout, & invité 
par l'efpérance de la recompenfe* 
rendit tout à Caftruccio. De-là vint 
; k proverbe tofcan, qui dit , Que les 
haies même parlent. Caftruccio do»- 
aa la mort fur le ehampà Lan fr anc hi, 
& exila tout le refte de fa famille : 
détourné par des événemens politi- 
ques , il laiflbit refpirer les Florentins 
abbatus par la journée de Seravalle. 
Commençant à peine à fe recon- 
noît r e ? ils réunirent en troupes auxi- 
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Maires trente mille hommes d'infante- 
rie d'une part , dix mille chevaux de 
Fautre ; & après avoir balancé s'ils 
•omberoient d'abord fur Piftoie ou 
for Pife , ils fe déterminèrent à ferrer 
de près cette dernière ville encore 
inondée du fang de fes citoyens , que 
Caftruccio avoh répandu* 
• Ils fe mirent enr campagne au com- 
mencement du mois de Mai de Tan 
1328, marchèrent vers Pife, prirent 
d'emblée Laftra, Signia, Montelupo^ 
Empoli , & fe portèrent fur S. Minia- 
to; tous ces progrès n'effrayèrent 
point Caftruccio qui étoit accoutumé 
a apprécier au jufte le grand nombre 
de fes ennemis, & qui fçavoit par 
expérience , que les phalangês énor- 
mes de ces troupes auxiliaires font 
très - peu formidables. Il penfa au 
. contraire que c'étoit pour lui l'occa- 
lion la plus favorable de parvenir à 
Fempire de la Tofcane. Ayant levé 
une armée de vingt mille hommes 
d'infanterie & de quatre mille che- 
vaux, il campa à Fucecchio , & pour 
couvrir Pife y y envoya Paul Gui- 
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jiîgr à la tête d'une divifion de nulle ' 
fantaffins. 

Fucecchio par fa fîtuation eft le 
château le plus fort de l'état de Pife, 
parce qu'il eft dans un terrein un peu 
élevé èntre la petite rivière de la 
Gufciana & les grands courants de 

' FArno. En bon général, il choifît ce 

pofte pour pluneurs raifons ; pre- 
mièrement , afin de conferver par ce 
moyen, fes communications avec 
Lucques & avec Pife ; ce qui mettoit 
les ennemis hors d'état de lui inter- 
« Cepter fes vivres , & d f après quoi 
ils ne pouvoient l'empêcher d'être 
abondamment pourvu de tout, qu'en 
fe di vifant en deux , & en s'énervant; 
en fécond lieu , parce qu'il ne leur 
étoit poflible ni d engager une a&ion 
avec lui , ni d'aller vers Pife , qu'à 
leur défavantage. Dans le premier 
cas, il feroit arrivé fort aifément, qu'ils 
. eufîent été enveloppés par les troupes 
\ . de Caftruccio & par celles de Pife : 

^ dans le fécond , il s'agiiToit de courir 

t les rifques de paffer l'Arno devant 
Fennemi, Pour leur donner le changje 
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à fon ordinaire , & pour les cfétef* 
miner à ce dernier objet , Caftruccior 
fe retira fous les murs de Fucecchio ; 
& afin de les engager encore plus 4 
tenter le paffage dangereux de la 
rivière, il laiffaun grand intervalle 
entre l'Àrno & fon armée. Les Flo- 
rentins doutèrent quelque tems^ s'ils 
dévoient combattre Caftruccio, ou 
aller direftement à Pife pour l'invef» 
tir. Ils finirent par prendre le plus 
mauvais parti, par fe fixer à la ré- 
folution de l'attaquer ; la plus grande 
difficulté confiftoit dans la néceffité 
<le traverfer l'Arno; & ce qu'il y 
avoit de plus fâcheux , c'eft que ce 
trajet devoit fe faire vis-à-vis d'un 
ennemi qu'ils connoiffoient par ex- 
périence. Ils *fe rafTurerent; ils fe 
réjouirent même, dès qu'ils s'apper- 
^urent que la rivière étoit guéable 
dans cet endroit. Le 10 de Juin,â 
la pointe du jour, mille fantaffins de 
l'armée Florentine , & quatre mille 
chevaux s'élancèrent dans cette ri- 
riere pour la guéer , & pour com- 
mencer à entamer l'affaire, fur la rive 
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oppofée , avec les troupes de Caf- 
truccio , qui de fon côté étoi t prêt k 
les recevoir: au moment qu'il vie 
que l'eau alloi t juiqu'aux épaules des 
fantaffins & jufqu'aux felles des che- 
vaux , fans leur donner le tems de 
fortir , il fondit fur eux & chercha 
à les embourber dans la rivière : ils 
reculoient , efpérant jd'étre appuyés 
par le gros de leur armée qui les 
fuivok; mais par une fatalité des 
plus grandes, les chevaux de l'arriére- 
garde trouvèrent dans le fond de 
la rivière des cavités pratiquées par 
le trépignement extraordinaire des 
chevaux qui les avoient devancés ; le 
nouveau vuide fut rempli par la 
chute des gouffres voifins qui y don- 
nèrent au niveau des degrés d'élé- 
vation qu'il n'avoit point ailleurs t 
les cavaliers qui venoient derrière % 
au lieu de donner du fecours à ceux 
qui étoient devant, ne fongeoient 
tfu'à réfifter aux courants <Juiles em*. 
portaient, & n'y réfiftoient qu'à 
peine. Il ne s'offroit aux yeux, affreux 
îbeâacle ! ou oue des hommes qui 
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rouloient fous leurs chevaux , ou 
que des chevaux qui échouoient dans 
le limon; les rivages ne retentiflbient 
que des cris de ces malheureux qui , 
ou expiroient percés par le fer des 
Lucquois , ou îdloient périr miféra- 
blement engloutis par les ondes. Les 
Florentins ayant remarqué la caufe 
du défordre quijrégnoit , ordonnèrent 
à leurs foldats d'abandonner ce gué , 
ôc de fe porter un peu au-deflus 
pour en tenter un nouveau ; les fol- 
dats furent prompts à obéir , & ne 
tardèrent point à éprouver les mêmes 
mconvéniens , parce que Caftruccio 
ayant prévu le changement qui alloit 
s'opérer , avoit envoyé le long de 
la rive mille hommes d'infanterie 
armés à la légère, avec ordre de 
remplir l'air de leurs clameurs , & 



yeux des chevaux ; ces animaux dé* 
couragésr par les coups & par les 
cris , n'ofoient plus avancer , & fe 
renverfoient les uns fur les autres : 
l'aftion étoit terrible & fanglante. 
Les troupes de Caftruccio vouloieat 




rondaches les 
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replonger dans l'eau les Florentins, 
ceux-ci repoufler les troupes de Caf- 
truccio pour donner liçu à leurs ca- 
marades de pouvoir combattre dès 
qu'ils auraient gagné le rivage ; les 
exhortations des capitaines foute-* 
tioient l'opiniâtreté des foldats : Caf» 
truccio repréfentoit aux tiens, que 
l'ennemi qui s'offroit à eux , n'étoif 
autre chofè que cet ennemi qu'ils 
dévoient ailëment fe rappellçr d'avoir 
vu fuir à Seravalle 6t à Monte Ca«^ 
rino. Les chefs des Florentins difoient 
aux leurs , que c'étoit un opprobre 
pour eux de prendre toujours la fiiite 
devant Caftruccio, & de toujours 
plier ayant toujours la fupériorité* 
Caftruccio obfervant que,contre fon 
attente , la bataille ne difcontinuoit 
point, employa à fon ordinaire le 
Stratagème pour v mettre fin. Ses 
ennemis étoient déjà haraffés ; les 
- eaux de l'Arno couioient empour* 
prées du fang de leurs bleffés &t 
de celui de leurs morts : il fit d'à*- 
bord approcher un£ troupe fraîche 
de mille hommes d'infanterie qu'il 
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pla<ja derrière ceux de fes foldats % 
<jui malgré leur fatigue y ne laif? 
foient point de combattre. Il ordonna 
aux premiers rangs de s'ouvrir en 
deux , & de fe replier promptement > 
partie par la droite, & partie par la 
gauche : les Florentins prirent ce mou- 



de donner ; reculer , s'enfuir , fe pré- 



cipiter dans T Arno , furent une même 
chofe pour eux : la cavalerie de part 
& d'autre chargeoit avec fureur & 
fans aucun avantage marqué , quoi* 
que celle de Caftruccio fut inférieure; 
infériorité qui n'inquiétoit point le 
général- Perfuadé que le fuccès d'une 
bataille dépend a fiez peu du fer vice 
de la cavalerie r il voulut que la 
tienne occupât feulement celle des 
Florentins, jufqu'à ce qu'il en eût 
écrafé l'infanterie , après la défaite 
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de laquelle , il fe flatoit de culbuter 
rapidement leur cavalerie aufli ; ce 
qui arriva effectivement : il n'eut pas 
plutôt écharpé l'infanterie ennemie , 
qu'il commanda à Tes fantaflins de 
tourner leurs armes contre la cava- 
lerie Florentine déjà aux prifes avec 
la fienne ; la cavalerie ennemie eut le 
même fort que l'infanterie. Ce n'étoit 



plus un combat , c'étoit une déroute 
générale dans le quartier des Floren- 
tins. Ceux d'entr'eux qui échap- 
poient au fer de l'ennemi , trouvoient 
une prompte mort dans les gouffres 
de l'Arno. Le carnage fut fi grand , 
qu'on eût dit que Caftruccio s'étoit 
propofé, dans cette mémorable jour- 
née f d'exterminer toute la nation 
Florentine ; chofe incroyable, & ce- 
pendant conftatée par les monuments 
les plus authentiques, les débris de 
l'armée Florentine ne faifoient pas 
u* tiers de ce qu'elle étoit. Il refta 
fiir le champ de bataille vingt mille 
deux cent trente - un hommes de * 
morts , &îl y eut dix mille hommes 
qu'on chercha en vain i vi&oire ptys 
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dëcifïve que toutes les vi&oires qu'on 
remporte de nos jours avec les armes 
à Feu, qui ne font très-cruelles que 
parce qu'elles font durer les guerres: 
ce qui contribua infiniment à la gloire 
& à Phônneur 4e Caftruccio , ce fat 
d'avoir verfé très-peu le fang de fes 
foldats , pour acheter un fi grand 
triomphe; à peine cette journée 
lui coûta-t-elle la perte de treize 
cent foixante-dix hommes. 

Cependant cette viftoire fut très- 
fonefte à Caftruccio ; elle fut lacaufe 
de fa mort. La fortune jaloufè de fes 
brillans exploits, & amie des Floren- 
tins , n'interrompit le cours de fes 
profpérités , que pour trancher le fil 
de fes jours. Afin de fauver Florence 
du naufrage qu'elle alloit faire , il ne 
falloit que l'extin&ion de Caftruccio. 
Tout couvert de poufliere& de fueur, 
il s'arrêta vers le foir fur ia porte de 
Fucecchio. Il y contempla avec coin- 
plaifance fes troupas qui s'en retour- 
noient viftorieufes; & il les y re- 
mercia de la manière la plus obli- 
geante 9 convaincu que rien n'eft plus 

utilç 
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utile à un bon général , que d'avoir le 
cœur de fes foldats. Il s'y tint à cheval, 
pour être à portée de voler où fa 
préfence pourroit être néceflaire , en 
cas que 1 ennemi revînt à la charge ; 
tels tous les grands capitaines font 
les premiers à monter à cheval y &c 
les derniers à en defcendre. Sur l' Ar- 
no fouffle prefque toujours jufqu'à 
environ midi , un petit vent qui fait 
rider la furface de la rivière , & qui 
en rafraîchit les bords tout autour; 
autant que ce vent eft agréable à ceux 
qui cherchent la fraîcheur dans les 
chaleurs de Tété , autant eft-il trom- 
peur» Une très-longue expérience a 
appris qu'il empêche le corps hu- 
main de tranfpirer. C'eft à ce vent 
que demeura expofé , fur la porte de 
Fucecchio , Cauruccio immobile fur 
fon cheval : comme il étoit tout 
bouillant encore des fatigues de la 
bataille du jour, & tout inondé de 
fueur , il fe fentit pénétré d'un froid 
glaçant. Accoutumé dès la plus ten- 
dre enfance à de femblables incom- 
modités , il n'y fit point d'attention j 
Tome L L 



14% La V i fc 

mais aux approches de la nuit, il 
lui prit un très-violent accès de fièvre 
dont les fymptomes mirent d'abord 
fa vie dans un danger évident. Cet 
accident imprévu fit foudain changer 
la fcéne au camp de Caftruccio. Aux 
tranfports de joie & d'allégrefle qu'y 
faifoit éclater la vidtoire remportée 
le jour même , y fucçéderent le 
filencç , la trifteflfe & l'abbatement : 
les foîdats que le nouveau butin & 
la gloire de la bataille avoient rem^ 
plis d'une gaieté extraordinaire , ac- 
couroient en gémiffant 4ans la maifon 
de Caftrucciô , pour s'informer de 
Fétat de fa vie dont ils çroy oient 
que la leur dépendoit entièrement. 
Penfant mieux que les médecins qu'il 
avoit auprès de lui, il jugea luU 
même que c'étoit fa dernière maladie: 
il voyoit venir la mort avec cette 
confiance avec laquelle il l'avoit 
fouvent affrontée dans les combats. 
On dit que voulant tout arranger ^ 
avant que de payer le tribut à la 
nature , il fit approcher de fon lit 

Paul Guinigi, & qu'il lui paria en 

» 
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ces termes. « Mon fils , fi j'avois pu 
» prévoir que je dufle mourir, fans 
» être arrivé au terme oùla fortune 
» m'appelloit , je vous lurois laifle 
» moins de domaine , moins d'enne- 
»mis, & moins de jaloux; je me 
»ferois contenté de la principauté 
» de Lucques & de celle de Pife ; je 
» n'aurois pas fiibjugué Piftoie ; je 
» n'aurois pas tant irrité les Florentins; 
» j'aurois vécu ami de ces deux peu- 
ples; je vous aurois remis, il ^ft 
» vrai , un pouvoir moins vafte : il 
» eût été plus fûr & plus affermi ; 
» mais la fortune qui veut être Par- 
» bitre des chofes humaines, ne m'a 
» accordé ni aflfez de difcernement 
» pour la connoître,ni affezde temps 
» pour la vaincre. Vous aurez enten- 
» du dire que, tout jeune encore, je 
m vins dans la maifon de votre pere; 
* qu'il m'éleva ; qu'il m'aima beau- 
» coup plus que fi j'avois été fon 
» propre fang; que fous fa difcipline 
» je devins valeureux & capable de 
» parvenir au point où vous me 
» voyez : cet aimable pere frapé 

Lij 
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»du trait fatal, me recommanda 
» tout ce qu'il avoit de plus cher , 
» en ne me recommandant que vous: 
>» vous fçavez que je vous ai toujours 
» élevé avec la tendreffe que je 
» vous devois & que je vous dois , 
» que j'ai toujours accru toutes vos 
» facultés , avec le zélé auquel j'étois 
» & je fuis obligé ; je vous laiffe de 
>> grands états , & j'en fuis content ; 
» mais je vous les laiffe foibles & ma- 
» lades, & j'en ai de la douleur : fou- 
» venez-vous que Lucques n'aimera 
» jamais à vivre fous vos loix ; fouve- 
?» nez-vous que les Pifans font inconfc 
» tans de leur naturel , & que tout 
» accoutumés qu'ils font à être domi* 
» nés, ils ne fouffriront jamais qu'un 
3i Luequois les domine; iLyous refte 
h Piftoie qui ne fçauroit vous être bien 
» fidèle, foit parce que c'eft une ville 
» divifée en elle-même , foit parce 
» qu'elle nous en veut, à caufe des 
» torts que nous venons de lui faire. 
» Que vous dire des Florentins que 
» vous avez dans votre voifinage ? 
*> Tout ce que j'ai à vous en affu- 
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» ter, c'eft que la nouvelle de ma 

inort leur fera plus de plaifir qu'ils 
» n'en auroient à conquérir la Tof- 
» cane entière. Ne comptez ni fur 
» l'empereur , ni fur les Vifconti ; 
^> leurs fecours font d'ordinaire lents 
» à partir & très - lents à arriver : 
» vous ne devez donc rien attendre 
» que de votre prudence, de mon 
» exemple, & de la réputation que 
» vous avez acquife par cette der- 

niere victoire qui pourroit engager 
» les Florentins à faire promptement 
» la paix avec vous. Mon fils, c'eft 
» un nouvel ordre de chofes : je 

cherchois à avoir les Florentins pour 
. » ennemis ; j'efpérois de pouvoir éle- 

ver ma puiflance & ma gloire fur 
» leur inimitié : les avoir pour amis , 
>j c'eft ce que vous devez defirer,par- 

ce que de leur amitié réfulteront 
» votre avantage, votre fureté même 
» & votre tranquilité.Il importe beau- 
t> coup dans ce monde de fçavoir le 
» connoître foi-même, & de (çavoir 
i> mefurer les forces de fon génie , 
» ainfi que celles de fa puiflance : 

L iij 
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t> celui quî ne fe fent pas capable de 
>> régner par les vertus guerrières , 
» ne doit fonger qu'à régner par les 
» vertus pacifiques; je vous confeillé 
» de faire votre étude de ces der- 
» nieres vertus , & détacher de jouir 
n par ce moyen des fatigues que j'ai 
» efluyées , & des obftacles périlleux 
» que j'ai furmontés par bonheur* Je 
y* vous laifTe, mon cher fils, avec 
» ces inftru&ions falutaires : fi vous 
» les gravez profondément dans votre 
» efprit , vous m'aurez deux obliga- 
» tions ; la première , de vous avoir 
» laiffé une domination de cette na~ 
.» ture ; la féconde , de vous avoir 
* çnfeigné à la maintenir. . . » Ainfi 
s'énonça d'une voix mourante Caf- 
truccio : il fit enfuite venir les priiv- 
cipaux citoyens de Pife , de Lucques 
& de Piftoie qui fervoient dans iba 
armée; leur recommanda Paul; les 
porta à jurer qu'ils lui obéiroient , 
& mourut comme il avoit vécu , 
en homme intrépide. ( IX. ) 

Caftruccio avoit une phyfîonomie 
analogue à fes aâions % il étoit d'uns 
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taille au -de/Tus de la moyenne , bien 
proportionné, & fi gracieux, qu'il 
avoit le fecret de ne mécontenter 

• 

jamais aucun de ceux à qui il par- 
loit ; fes cheveux étoient d'un blond 
prefque ardent : il les portoit courts 
& toujours fur l'oreille. Quelque 
temps qu'il fit, foit qu'il plût, (bit 
qu'il neigeât, à l'exemple de Maf- 
finiflfa roi de Numidie, il alloittou- 
jours tête nue. C'étoit pour les am^ 
un homme charmant , pour fes en- 
nemis un homme terrible, pour fes 
fujetsun homme jufte, pour les étran- 
gers un homme infidèle; pour répan- 
dre le fang de fes foldats, un homme 
àvare : vaincre par ftratagême , lui 

?>aroifToit préférable à vaincre par 
brce; & il avoit coutume de dire 
que ce qui fait honneur à un géné- 
ral, ce n'eft point la manière de 
la vi&oire , que c'eft la viftoire elle- 
même. Perfonne ne s'èxpofa au péril 
avec plus d'audace que lui , perfonne 
ti'en fortit avec plus de précaution : 
il difoit qu'on doit tenter tout fans 
s'étonner de rien; il ajoûtoit que 



1 



i4# La Vie 

les hommes forts font aimés de Dieu 
qui s'en eft toujours fervi pourchâ- j 
tier les foibles : il avoit la repartie 
ingénieufe ; un peu cauftique , tou* 
jours poli, il fe plaifoit à tirer fur 
les autres dans la converfation ; & 9 
ce qui eft rare , il ne fe fâchoit point 
quand les autres lui relançoient des 
traits. ... Il s'ennuyait un jour d'en- 
tendre un adulateur qu'il regardok 
comme le plus grand fléau du genre 
humain; il lui cracha fur le. dos, pour 
lui témoigner fon mépris; à quoi 
l'adulateur dit feulement: Dès que 
les pécheurs, afin de prendre un 
petit poiffon , fe laiflent inonder de 
l'eau de la jner , pourquoi , afiâ 
d'attraper une baleine , ne me laif- 
ferois-je point arrofer d'un crachat? 
Loin de fe fâcher contre lui , il lui 
donna une récompenfe. . . Il pafïbit 
un autre jour dans une rue ; il ap- 
perçut un jeune homme qui fortoit - 
d'un mauvais lieu , &c qui rougiflbit * 
d'avoir été remarqué: c'eft d'y entrer . # 
que vous devez avoir honte , non 
d'en fortir, lui dit Caftruccio. 
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Un philofophe qui avoit une longue 
barbe, un œil mélancolique, un 
fourcil épais , fe préfenta une fois 
devant Caftruccio, & débuta par 
fe répandre en propos fentencieux* 
Caftruccio lui dit : Vous autres phi- 
lofophes,vous faites comme les chiens 
qui rodent toujours autour de ceux 
dont ils attendent quelques os à 
ronger. Le philofophe lui répondit. 
Nous imitons plutôt les médecins qui 

I fréquentent les maifons de ceux qui 
en ont le plus de befoin. ... Il alloit 
une autre fois de Pife à Livourne 
par eau; une tempête dangereufe 
s'éleva : Caftruccio en fut alarmé ; un 
de ceux qui étoient avec lui le railla 
d'une manière piquante fur fa pufil- 
lanimité, en lui difant^ue pour 
lui il ne craignoit rien. Caftruccio lui 
répliqua : Cela doit être , fi chacun 
eftime fon ame ce qu'elle vaut. . . i, 

II louoit beaucoup ceux qui difoient 
qu'ils vouloient fe marier, & qui 
fe bornoient à le vouloir; comme 
ceux qui difoient qu'ils vou- 
loient voguer en pleine mer , & qui 
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ne s'embarquoient pas. ... Il s'étorc- 
noît de ce que les hommes qui 
ont foin de fraper fur unvafe de 
terre ou de verre dont ils ont envie 
de faire L'emplette , pour fçavoir s'il 
eft fêlé ou non, ufent de moins de 
précaution, en prenant une femme 
qu'ils fe contentent d'avoir vue. .... 
Quelqu'un lui ayant demandé com- 
ment il^fouhaitoit qu'on l'enterrât: 
Le vifage en bas , répondit-il, parce 
que je fçais qu'apf ès mamort tout fera 
bouleverfé dans ce pays-ci. On lui 
demanda encore dans une cir conf- 
iance, fi, pour fauver foname,il avoît 
jamais penfé à fe faire moine : Non , 
dit-il, parce qu'il me paroîtroit fort 
étrange que (xtrel^a^erone délie Selve 
allât dan%le fein de Dieu, & Uguc- 
ciont délia Faggiula dans celui du 
diable. Durant une difpute qu'il eut 
avec l'ambafladeur du roi de Naples, 
Fambafladeur s'échaufFant un peu., 
lui dit : Vous n'avez donc pas peur 
du roi. Ou il eft bon votre roi , ré- 
pondit Caftruccio, ou il eft méchant.. 
IL eft boa fans doute , & même, trèa- 
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bon , répliqua Tambafladeur, Poutv 
quoi voulez - vous donc y ajoûta 
Caftruecio, que je le craigne? Les 
méchants font les feûls hommes à 
craindre. Je pourrois citer plufieurs 
autres difcours auffi naïfs v aufli fpi- 
rituels , & auffi judicieux ; mais ceux 



donner une idée de la vivacité de* 
fbn efprit & de fon génie. Il fe 
montra fupérieur à Tune & à l'autre 
fortune, vécut quarante-quatre ans^ 
vécut affez pour* la gloire , mourut 
lai(Tant de lui une mémoire immor- 
telle , & emportant les regrets d# 
tous fes amis* 
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OBSE RVATIONS 

CRITIQUES 

. 1 Sur la- VU de Caftruccio* 

' x * ~ • 

•ft> r\ lT R Aif t c©s fiééTes , YltoVk 
' jL>J produit (Tilluftres guerriers^ 
Bracdo-, Attendolo, Piccinino, Sforza* 
& d'autres encore/ans parler de Gaftruc- 
êio , font les héros ds ces temps r qu'oie 
pourroit comparer avec les anciens héros,, 
fi le foft avoit voulu que ceux-là euflent 
trouvé des écrivains de leurs aétions r 
pareils aux hiltoriens qui ont écrit les; 
allions de ceux-ci. 

(II.) Les deux auteurs qui nous ont 
tranfmis des Mémoires circonftaneiés fur 
la naiffance & fur la vie de Cajîruccio. 9 
font Machiavel & Tigrimi. C'étoit nra* 
enfant trouvé , félon le premier ; voici la 
defeription qu'il fait de la manière dont 
on le trouva , defeription naturelle 6c 
élégante, a Occor/e chc madonna> Dianorat 
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f) aridando un a mattina poco poi la levai* 
vdi foie a fpaffo per la vigna , cogliendp 
7>fecondo il coftume délie donne certe trbt 
*>per far ne certi fuoi condimenti % fenti 
nfrafcheggiar fotto un a vite trai pampa ni 7 
Ttcrivolii verfo quella parte gV occhi, fenti 
» corne piangere; onde che tira ta fi verfo quel 
» rumore fcoperfe le mani e il 'vifo d'un, 
nbambino che rinvolto nelle foglie parea 
f>che ajuto le dimandaffe. Tal che ejfa 
f) parte maravigliata y parte sbigotnta , 
nripiena di compaffione e di jlupore l& 
nricolfe , e portatolo a cafa y e lavatolo ^ r 
nrinvoltolo in panni blanchi corne fi coflu- 
nma , lo prefentb alla tornata in cafa al 
yycanonico fuo fratello. Il quale udendo il 
yicafo , e vedendo il fanciullo non meno fi 
vrimpiè di maraviglia e di pietade che fi 
y>foJJe ripicna la donna , e configliatifi tra: 
nloro quale partitcf doveffero pigliare , % de* 
79 liber arono allevarlo , ejfendo effo prête ? 
7i e quella non avendo jzgliuoli. • • . n Dia- 
^norafe promenoir un jour, peuaprès le 
«lever du foleil , dans la vigne : elle y 
» cueilloit , félon la coûfcume des &mm*' 9 

a 
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*> certaines plantes pour certains ufages : 
y? elle entend remuer fous un piecf de vigne 
>?parmi des pampres ; Tes yeux fe fixent 
>?de ce coté- là ; elle entend comme pleu- 
arer ; elle s'approche de l'endroit d'où 
*>venoit le bruit ; elle voit les mains Se 
» le vifage d'un petit enfant qui , d'entre 
» les feuilles (bus lefquelles il étoitàdemi- 
*cacl}é r fembloît implorer Ton fecours* 
» Ravie en admiration , frapée d'éton- 
j>nement, touchée de pitié , toute faiûe 
99 de la cir confiance , elle le prend , Fem- 
a» porte y le nettoie r fem mai Hotte bien . 
»avec deslanges blancs y n'efl pas plutôt 
arrivée chez- elle , qu'elle le préfente au 
99 chanoine fon frère. Celui-ci * enappre- 
» nant l'aventure & en c o nfidér ant l'en- 
99 fant nouveau-né + partage avecfafceur 
ntous les fentiments dont elle eft agi- 
tée. U» délibèrent Air le parti qu'ils ont 
9rà embraffer ; l'un prêtre , l'autre fans pof- 
>? ter ité , ils fe déterminent à élever Vin- 
9Miocente victime que la nature recom- 
99 mande à leurs foins généreux. .. 
Tigrimi fomient qpe Caftru ccio eut poiuf 
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auteurs de Tes jours Géri Caftracani , 8ç 
Puccia femme de Géri ; qu'il vint au 
monde à Lucques, chez fon père, dans» 
la rue S. Benoit , & que fa naiflance fut. 
précédée d'une fameufe vifion qu'il ra- 
conte ainfi ; NatuseftCsifiruccius Luc<z>in 
adïbus- paternis^menfe MartioJVkaîendas 
Aprilisy an no t%% I y vico S. BenediSi Pofi 
telle Rodulfo imperatore > 6» fede Nica- 
lai lll vacante. Puccia ejus mater ta 
no&e quâ eum peperit , vifa ejl per /omnium 
fe flammam emittere , quai circum omnia- 

\ incenderet x feque ai ed comburi ; eoque 
fomnlo petterrefafta , infantem inuJîtaUt 
magnitudinis edidit. »Caftruccio naquit à 
j> Lucques r fous le toit de fa mai fon pa- 
éternelle \ le vingt-huit du mois de Mars> 
3? Tan 1281', dans la. rue &l Benoît de 
» Poftella., tandis que Rodolphe tenoit les 
arènes de L'empire , & que le fiége de* 
«Rome vaquoit par la mort de Nico* 
«las III. La nuit même qu'en accoucha* 
*Puccia fa mère , .elle rêva qu'elle lançait 

, «une flamme qui dévoroit tous les envi- 
aton** & qu'elle en é toit confuméeLçIle-r 
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7) même. Effrayée par ce fonge , elle pro- 
j>duifit un enfant d'une grandeur déme- 
nfurée. Remettant ces deux opinions 
contraires , & accompagnées l'une & 
l'autre de eirconftances un peuTomanef- 
ques , je me fuis permis , félon les règle» 
d'une critique fenfée , d'en adopter une 
troifieme que j'ai tirée de bons monu- 
ments , & qui a du moins l'avantage d'être 
fondée fur une confiante tradition des 
peuples de la Tofcane. 

(III.) Tigrimi & Machiavel, d'ordinaire 
oppofés entr'eux jle font fur ce qui con- 
cerne l'éducation de Caftruccio, Le pré* 
xnier fentiment que j'ai expofé à ce fujef + 
eft celui de Machiavel ; le fécond, celui de 
Tigrimi , lequel , à dire le vrai, me paf- 
roît deftitué de probabilité. Je n'ai jamais 
conçu ; & eft- il vraifemblable en effet' f 
qu'à une partie de jeu de paume , faite 
en préfence , & fous les yeux du roi d'An* 
gleterre , un adveîfaire de Caftruccio ait 
ofé lui donner un coup de poing ? Je con- 
çois encore moins que celui-ci, après» 
$ être baigné dans lefang tTuit des pri&r 
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cîpaux courtifanj, devant le même roi', 
ait été affez heureux pour fe fauver , pour 
s'embarquer , & pour fe réfugier en 
France. La vérité ne fe manifefte-t-elle 
pas plus dans ce qu'avance Machiavel, qui 
foutient que Cafiruccio,dès fa plus tendre 
cnfance,fut élevé dans la maifon de Fran- 
çois Guinigi ? Cette circonftance n'eft- 
elle pas confirmée par l'amitié que lut 
témoigna Guinigi , tant qu'il vécut, par 
le tendre nom de fils qu'il lui donnoit - 9 
par la manière, dont , près de mourir, il . 
lui recommanda Paul fonfils, en le priant 
de le traiter comme, quoiqu étranger, il 
avoit été traité dans fa maifon, & enfin 
par l'aveu de Caftruccio lui-même , qui 
avoit coutume de répéter fouvent à Paul 
Guinigi : Votre maifon paternelle a été 
la mienne dès mes premières années. 

(IV.) Le jeu qui s'exécutoit fur le pont 
de Pife mérite par fa fingularité , qu'on en 
fafle Je fujet d'une obfervation particu- 
lière. La ville de Pife fe partage en deux 
façons ; l'une s'appelle celle de S* Marie 
©u du IVJidi , l'autre celle de S. Antoine ou 
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du Jtford. Chacune députe des champion 
choifis qui ne coinbattent que pour avoir 
la gloire de vaincre le parti apptofé* Le 
choix confifté dans quelques centaines 
d'hommes de part & d'autre > qui > avec 
des devifçs différentesjs'aflômblent le jour 
convenu pour le livrer eet affaut fimulé. 
Le champ de Bataille eft un pont de mar- 
bre large , fpacieux & magnifique , qui 
traverfe l'Arno dans l'endroit où il com- 
mence à être navigable , & qui réunit les 
deux parties de la ville <te Pife , féparées 
par la riviere.L^sarmes.font certaines ma- 
chines faites de gros & pefants morceau* 
de bois, & munies de deux manches, 
dont on fe fer t pour fraper d'eftoc & de 
taille fur la tête & fur le dos de l'ennemi. 
Audi tous ces fol dit s font- ils d'ordinaire 
revêtus de fer de pied en cap > fans qûoi 
ils courroient rifque d'avoir les os brifés 
par les coups affreux qu'ils font expofés 
à recevo* On a vaincu , lorfqu'ort a fait 
reculer l'ennemi du milieu du pont ob 
J'aâion s'engage, yers le côté d oii il eft 
veau. Ceft un glaifir affreux que celai 
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de voir quelquefois , durant le choc , tom- 
ber des rebords du pont des hommes qui 
femblent périr dans îesabyfmes de Fonde , 
& qui effeaivement pourroient s'y noypr. 
U eft bien vrai qu'il voltige tout autour , 
fur la furface de l'eau , de petites barques 
ëeftinées à pêcher ces fortes de malheu- 
reux. 

(V.)Les plus magnifiques conftruc- 
tions faites par Tordre de 1 augufte em- 
pereur qui règne aujourd'hui , relèvent 
infiniment les bains de Pife , qui étoient en 
réputation , même du temps des anciens 
Romains. 

(VI.) On dit qu'encore à préfent l'on 
voit à côté de l'églife de S. Martin de 
Lucques la place oîi s'élevoit la maifoft 
cle cette malheureufe famille de Poggio, 
que Caftruccio fit démolir , & fur l'aine 
de laquelle il voulut qu'on femât du fel. 
Des barrières de fer environnent de tout 
côté ce terrein. On ajoûte auffi qu'on y 
lit le refte d'une infeription dont le temps 
a dévoré la plus grande partie ; je la mets 
ici telle que je L'ai trouvée : 
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Je^crois que le temps a moins contri- 
bué à détruire cette infeription , que le 
crédit de la famille dePoggio , qui s après 
la mort de Caftruccio , redevint puiflante 
dans la république. * 

(VII.) L 'infeription finguliere que 
Caftruccio porta , tracée en grandes let- 
tres fur une toge de brocard d'or, le jour 
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qu'il fut créé fénateur de Rome, donne 
lieu à monfignor Délia Cafa archevêque 
de Bénévent, de dire dans fon Galatée, en 
plàifamant , que ce furtout fi bizarrement 
chamarré eût été un ornement plus con- 
venable pour le dos du trompette do 
Caftruccio , que pour celui de Caftruccio 
même. Cela ne m'empêche point de croire 
que l'idée de Caftruccio n'étoît pas une 
idée de pur caprice. 

(VIII.) Ce qu'on appelle dans laTof- 
cane la Courfe du Palio confifte en ce que, 
ou des chevaux feuls , ou des hommes 
feuls y animés par l'efpérance d'un prix , 
s'élancent dans une carrière , & tâchent 
de biffer derrière eux tous leurs compé- 

- 

titeurs pour arriver avant tous les autres 
à un but déterminé. Ce but communé- 
ment eft un pieu que l'on plante dans la 
terre , & fur lequel on expofe une pièce 
ou de brocard , ou de velours , ou d au- 
tres pareils encouragements 3 récompen- 
fes ordinaires du vainqueur. 

(IX.) Le corps de Caftruccio fut in- 
humé dans lçglifie dç S. François qui 
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pour lors étôit hors des murs de Luc- 
ques , & porté au Heu de fa fépulmre 
for les épaules des plus illuftres de fes 
concitoyens, la mort de ce capitaine 
plongea fa patrie dans un véritable deuil 
& fit tomber de tous les yeux des torrents 
de larmes finceres; effets que de pareilles 
çirconftances produifent rarement. 
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LA VIE 
DE BIANCA CAPELLO 

grande duckejje de Tofcane. 

LA ville de Florence ne fut ja-, 
mais plus puiflante , que lorf- 
que la noblefle y faifoit le commer- 
ce. La maifon de Médicis elle-mé- 
me (I.) n'eut jamais autant de celé \ 
brité , que quand , en différentes par- 
ties du monde , elle avoit feizç ban- 
ques ouvertes , qui lui donnoient la 
facilité de commercer depuis le Tage 
jufqu'au Gange* Parmi les principaux 
commerçants de Florence , étoient 
les Salviati , cette famille ancienne 
& très-noble, qui', unis aux Médicis, 
faifoient , pour ainfî dire , fervir tout 
l'Orient à les enrichir. Ces particu- 
liers très-opulents , qui mettaient à 
contribution l'univers entier, avoient 
coutume de diftribuer dans leurs 
différents comptoirs fitués en diverfes 
contrées de l'Europe 6c de TAfie , 
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ceux d'entre les Florentins pauvres 
qui leur paroifloient avoir le plus de 
difpofitions pour apprendre le né- 
goce , pour le foutenir avec le temps, 
& pour devenir , par ce moyen , des 
fujets utiles à la patrie. Salviati en- 
voya à fa banque de Venife un 
jeune homme de Florence, plein 
d'ingénuité & de politelTe , nommé 
Pierre Bonaventuri , qui étoit d'une 
famille honorable 9 mais peu avan- 
tagée des biens de la fortune. A 
peine celui-ci eut-il atteint les pre- 
mières années de fon adolefcence, 
que l'air de fon vifage intéreflant , 
ion ton & fes manières qui étoient 
accompagnés en lui d'une beauté 
mâle , commencèrent à le faire re- 
marquer. Sans le détourner des de- 
voirs de fon état , un penchant dé- 
cidé le portoit à chercher quelque 
jolie femme qui voulût devenir fa 
conquête : penchant bizarre,& qu'on 
n'a que trop communément à cet 
âge auflî critique qu'impétueux. Ne 
négligeant rien pour paroître tou«* ' 
jours propre , lefte & galant dans 

fes 
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fes habits 9 ainfi que dans tout le 
refte de fon extérieur, il avoit cou- 
tume de dire : Puifque Vénus naquit 
dans un pays fournis à la domina- 
tion de Venife , il faut que cette 
ville renferme dans fon fein plu- 
sieurs beautés divines ; & je ferois 
hien {impie , fi je n'allois pas choifir 
pour mon amante la plus belle dç 
ces divinités. Ces délires prouvent, 
<jue le temps de la vieilleffe n'elt 
pas k feul temps où Ton foit ex- 
pofé à en avoir. . .. 

Le hazard > ou , pour parler plus 
«xa&ement , cet arrangement qui 
<eft un myftere pour nous , & qui 
«enchaîne toutes les chofes d'ici-bas f . 
Seconda les vœux de Bonaventuri f 
& lui ménagea même plus qu'il n'eût 
ofé efpérer. Vis-à-vis du pofte qu'il 
occupoit , étoit fitué le palais de la 
maifon Capello. Dans le centre de 
cette nombreufe & illuftre famille , 
•croiffoit , telle qu'une rofe parmi des 
fleurs d'un moindre éclat ^ une vierge 
nommée . Bianca, ( Blanche* ) Oi* 
prendra facilement une jufte idée d«, 
Tome L M 
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ia rare beauté , d'après fon portrait 
que je décris ici , qui fut fait de Ion 
vivant , & que j'ai examiné à Pif* 
chei le cavalier Roflelmini. Elle 
étoit d'une taille fort au-deffus de 
la moyenne : elle a voit un port éga- 
lement aifé & majeftueux ; la cou- 
leur du vifage , des mains & de la 
poitrine d'un tel blanc , que je n'en 
ai jamais vu de femblable : je pour- 
rois dire qu'il égaloit celui des lys ; 
ce blanc étoit un peu tempéré par 
un rouge tendre &£ délicat qui le- 
relevoit davantage. Ses cheveux d'un 
blond tirant fur le cendré-, &difpofés' 
avec élégance, tomboient fur fon 
col,&yflottoient d'une façon agréa- 
ble ; au haut du yifage régnoit un 
front élevé & un peu arrondi fous 
lequel brilloient les deux plus beaux 
yeux que j'aie jamais apperçus dans 
quelque tableau que ce foit : ils font 
admirables fur la toile ; je laiflë à 
imaginer ce qu'ils étoient en eux- 
mêmes: ils dévoient avoir, ou je 
me trompe , une force en quelque 
fp/te irréfiftible pour attirer quicôg* 
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<jue les regardoit : les lèvres étoient ' 
d un vermeil incomparable , •& rien 
n'approchoit des charmes de leurs 
confins ; on les eût pris pour de la 
neige terminée par le cinnabre le plus 
parfait. C'eft Bianca , âgée d'environ 
trente ans, que repréfentoit*le pia- 
ceyx ; on n'aura pas de peine à en 
inférer comment elle étoit dans les 
années précédentes , lorfque Bona- 
venturi la vit pour la première fois* 

• Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'il 

ne l'eut pas plutôt vue, qu'il brûla 
d'amour pour elle , au point que l'ai- 
mable Bianca devint le feul objet 
de toutes fes penfées. Déjà les affaires 
relatives au commerce, coramen- 
çoient à lui déplaire ; déjà tout ce 

, qui intérefle le plus la vie humaine 

lui étoit indifférent ; la vie môme , 
fans ce chef-d'œuvre du ciel, lujj 

, paroiffoit un fardeau infupportable ; 

cependant le cœur de ce malheureux 
amant étoit cruellement agité par 
% deux idées. C'étaient celle de fa vio- 

lente paflion qui lui rendoit la mort 
inévitable; > .s'il ne paryenoit point 

| * * - Mi; 

- 

! 
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à la poffeflïon de Bianca, & celle 
de l'inégalité de leurs conditions , qui, 
devoit lui rendre cette poffeffion im- 
poflible. Tout fembloit efFeétivement 
s'oppofer à fes defirs : il étoit dénué 
de tout bien de fortune ; il n'étoit 
que d'ûne famille Amplement ho- 
norable : il ne vivoit que parce que 
fes fervices lui procuraient de quoi 
fubfifter. Une pareille pofition lui per-, 
mettoit-elle de fe flater qu'il épou- 
feroit la fille d'un des plus grands 
fénateurs de la république, une fille 
qu'illuftroit une longue fuite de cé-. 
lebres aïeux dont elle defcendoit j 
& qui , par les qualités perfonnelles 
qu'elle réunifient dans un degré émi- 
nent , méritoit même de monter fur 

un throne } 

Déchirée par ces défolantes ré- 
flexions , foname fe rempliffoit d'«une 
triftefle accablante; fon corps même 
s'en reffentoit : il dépériflbit de jour 
en jour ; mais comme il avoit l'efprit 
naturellement vif , il ne vouloit pas 
mourir , fans dire au moins à Bianca, 
qu'il îuouroit pour çlle. Il fe mit à 
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téver au* moyens de pouvoir lui 
parler pour la première & pour la 
dernière fois ; mille nouveaux expé- 
dients lui paflbient fucceflivement 
par la tête : il les voyoit impratica- 
Lies ; ils le confoloient néanmoins % 
& fervoient à le foulager un peu du 
poids de fa noire affli&ion. De toutes 
les reffources que fa féconde ima- 
gination lui fourniflbit , il choifit la 
plus naturelle. Il avoit obfervé que 
Bianca avoit pour Surveillante une 
femme grave qui ne l'abandonnoit 
pas un moment. BannifTant cette 
timidité qui d'ordinaire accompagne 
l'amour, il s'adrefTa à cette femme , 
& lui dit : « Madame > je ne mé- 
» riterois pas le nom d'homme y fi 
» je ne m'intéreffois pas pour un mal- 
>♦ heureux. Il y a ici un de mes corn-* 
» patriotes , qui* eft en danger de 
» perdre la vie : il ne tient qu'à vous 
» de le fauver , en agréant que je 
>♦ dife un feul mot à Bianca votre 
»illuftre élevé. Elle a beaucoup de 
» crédit fur l'efprit de fon pere 
» qu'elle pourra engager à détourner 

Mii) 
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» ce coup. Pour peu que vous zytt 
»de compaffion des infortunés , l 
» vous ne merefuferez point lar grâce 
» que je vous demande. » La gou- 
vernante crut qn'il s'agiflfoit de' quel- 
que étranger détenu dans les prifons 
pour les jours duquel on craignoit ; 
comme elle étoit d'un cara#ere fort 
doux , & qu'elle avoit été enchantée 
de la façon dont la parole lui fut 
portée par l'étranger qu'elle prit pour 
Salviati lui - même ; le maître de la. 1 
banque : « Je me fais un plaifir , lia 
îépondk-elle , » de m'intérefler aa 
» bien d'autrui. Si vous penfez que 
n je ne fois pas bonne moUfeule pour , 
» faire réuffir votre affaire , je vous ^ 

* permettrai de prier Bianca en ma 
». préfence de vouloir bien s'en mê u 
»ler. J'ar coutume d'aller avec elle 
»à un couvent de religieufes dans 
»le quartier de la Zuecca ; (H.) n'ow- 
» bliez pas de vous trouver demain 
»fur cette rive où nous prendrons 

» une gondole ; vous viendrez avec . • 
h nous , & vous ferez le maître de 

* vous expliquer durant le trajet» * 
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Plein de fon amour , & efpérant tout, 
Bonaventuri fe rendit le jour fuivant 
à la rive indiquée: A peine fe fut-il 
préfenté , que le langage de Tes yeux 
lui gagna lé cœur de Bianca , qui 
avoua dans la fuite , que le premier 
afpeft du jeune étranger l'embrafa 
d'amour pour lui ; & le regardant 
comme lp maître de la banque, 
d'après la fauife idée que lui avoit 
donnée la gouvernante qui s'étoit 
trompée elle-même, elle lui dit, avec 
des grâces infinies , qu'il n'avoit qu'à 
lui expofer fon affaire , qu'elle étoit 
prête à époufer fes intérêts , & à fe 
porter à tout ce qui lui feroit plaifir. 
» Il ne faut , charmante dame , lui ré- 
pondit-il , » il ne faut qu'un feul mot 
» forti de votre bouche , pour rendre 
» la vie à ce malheureux qui eft fur le 
» point de la perdre. » Mais pour quel 
» crime va-t-il périr, ajoûta-t-elle ? 
» Pour le plus aimable criipe du 
» monde , répliqua Bonaven w uri ; je 
» fuis ce malheureux qui meurt d'a- 
» mour pour vous. » Il proféra d'une 
voix très-balîe ces dernières paroles 

Miy 
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f dans un moment où la gouvernante 
& le gondolier s'entre tenoient en- 
semble. La déclaration furprit Bianca, 
elle en rougit , & fe tut. On arrivoit 
à l'autre côté de Venife ; Bonaven- 
turi accompagna l'élevé & la gou- 
vernante, jufqu'à la maifon où elles 
alloient , & dit àBianca , enr prenant 
, congé d'elle : « Madame y peut-il ef- 
>► pérer quelque grâce , ce malheureux 
» pour qui j'ai eu l'honneur de vous 
» prier ? » Vous lui direz de ma part , 
» qu'il ne fe décourage point, lui répon- 
: dit-elle ; » que la grâce eft à la vérité 
» bien difficile à obtenir ; mais que je 
h m'emploirai à trouver le moyen de 
» vaincre toutes les difficultés , afia 
» qu'il ceffe d'être dans le. malheur. 
Ces dernières expreflions rempli- 
rent fans doute le cœur de Bona- 
yenturi des efpérances les plus fla- 
teufes. Pauvres amants ! votre par- 
tage eft de parvenir , après bien des 
foucis , à contempler avec tranfport , 
&: à baifer les cruelles chaînes qui 
font de vous autant d'efclaves. . . . 
Biaiica aufli amoureufe de l'étrange 
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que celui-ci étoit paffionné pour elle, 
ne s'occupoit plus que de ce qui 
pouvoit conduire à fon but fa nail- 
fante inclination* Elle en tomba dans 
une trifteffe extraordinaire. Sa .mé- 
lancolie fut apperçue de fa gouver- 
nante qui lui en demanda fouvent , 
mais en vain , la caufe. Celle - ci 
la preflant un jour plus que jamais 
de ne lui rien cacher : « Vousfçavez, 
» -ma bonne mere, lui dit Bianca, que- 
» je vous ai toujours aimée , & que je 
» vous ai toujours ouvert toute mon 1 
» ame; au nom de Dieu , ne vous fâ- 
» chez point de ce que je vais vous* 
» confier. Je brûle d'amour ; & l'étran^- 
».ger que vous m'avez préfenté, eft- 
» ,1'objet de- ma flamme. C'en eft fait ; 
» il fera mon époux ; j'y fuis déter,- 
» minée ; fans lui je ferois la plus in- 
» fortunée de toutes les mortelles. Ma 
» . bonne mere , vous que je chéris ; 
» tendrement , ne me refufez point,» 
» je vous en conjure , les fecours qui' 
» me font néceffaires pour exécuter' 
».mon projet qui ne donne aucune" 
^atteinte- k ma vertu. » Ce difcour^ 

M v 
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étonna la gouvernante , non pas 
qu'elle trouvât furprenant que l'é- 
tranger eût fait impreffion fur le cœur 
de fa jeune élevé. Il y a effective- 
mènt certaines ames qui femblent 
faites les unes pouf les autres. -La 
furveillante n'étoit furprife que de 
voir qu'une étincelle d'amour eût 
excité en fi peu de temps un (i grand 
incendie ; & n'ignorant pasque pour 
l'ordinaire ces feux violents ou n'ont 
qu'une très-courte durée , ou finif- 
fent au préjudice de ceux qui les ont 
allumés , elle ne manqua point de 
repréfenterà Bianca, qu'il y a voit de 
la folie à fe laHTer aveugler par un 
penchant momentané , qui n'au- 
roit peut-être jamais l'approbation 
du jugement! ; que l'amour réalife 
les ombres , & ferme fur-tout les 
jeunes oreilles aux accents de la 
vérité ; qu'époufer un homme , n'é- ^ 
toit pas une affaire à conclure fans 
réflexion ; qu'elle avoit , avant toute 
chofe, à confulter les auteurs de fes 
jours ; que pour elle, elle n'eût ja- 
mais écouté favorablement une pa£ 
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don dont la nature & les motifs lui 
auroient«été inconnus- «Comment , 
»ma bonne, lui répondit Bianca,vous 
0 demandez raifon de l'amour que 
s» l'on fent ? Si l'amour raifonnoit , ma 
h chare bonne ,feroit^ce bien l'amour? 
» Le moment où je vis ce jeune homme 
» fî aimable , fut le moment où je l'ai- 
» mai ; & fans fçavoir pourquoi, je l'ai- 
» merai , tant que j'aurai un cœur fuf- 
» ceptible de quelques mouvements. » 
Sçs larmes mouillèrent les dernières 
paroles qu'elle pçononça , &c elle fe 
retira pénétrée de la plus vive dou- 
leur. Bianca eut l'efprit tellement 
frapé des repréfentations judicieu- 
fes qui lui furent faites , qu'elle en 
tomba malade. La gouvernante fe 
• laiffant aller à une pitié mal-enten- 
due , oublia trop tôt les fages maxi- 
mes dont elle s'étoit fervie pour 
defliller les yeux à fon élevé ; & par 
un blâmable excès de tendrefle ( dé- 
faut commun à prefque toutes les 
perfonnes de cet état , ) elle promit 
à Bianca de ne point s'oppofer à ce 
qu'elle y\t fon amant étranger ^ 

Mvj 
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à condition que l'amante & fautant 
ne fe parleroient jamais *]u'en fa, 
préfence. Elle crut faire beaucoup 
en revêtant fon confentement de 
cette, claufe , la plus dangereufe & lai 
. plus abijfivé qu*on puiffe imaginetV 
: Bianca nç tarda point à faire diré; 
à Bonaventuri , que fous prétexte 
<Tavoir une. réponfe fur la grâce, 
qu'il a voit fôllicitée , il eût à fe. ren- 
dre chez elle. Ce ne fut qu'en trem- 
blant , qu'y alla le jeune homme, 
amoureux qui , feçrétement intro- 

• duit par la gouvernante , fe préfenta- 
: devant celle qu'il adoroit , & lui dit 

» Belle Se chère divinité , je. ne viens 
» peut-être que pour entendre pro- 
» noncer l'arrêt de ma mort. » Non , 
lui répondit Bianca, » vivez, & vivez,. 
» pout moi. » A ces paroles Bonaven- 
turî nemourut point de plaifir , parce, 
qu'une douce efpérance de goûter 
des pjaifirs plus grands encore luii 
conferva la vie : « Il eft beau de vivre.; 
H j>our vous, dit-il, en dettant un tendre 
: fwpir ; » mais ileft également cruel 

* 4«.nç.pouvoir pa$ vivre, avec : vous. »» 
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Comment > l'interrompit Bianca ? 
h Vous vivrez toujours avec moi. Je 
» vous affure que pour ce qui me re- 
» garde , ou je ne vivrai point , ou je 
» vivrai toujours, avec vous. Mon 
m parti , le parti de mon cœur eft 
» déjà pris ; ceux à qui je dois le jour 
»ne doivent point s'y oppofer. La 
» maifon des Salviati vaut bieala mai- 
» fon des Capello. » Ces derniers mots 
glacèrent d'effroi Bonaventuri ; il en 
pâlit. Cependant plein d'une géné- 
Yeufe grandeur d'aine : <*Non , mon 
» adorable amante , lui répondit - il 
» ne vous y trompez point. Celui que- 
h vous voyez à vos pieds n'eft point 
» Salviati ; ce n'eft qu'un {impie com- 
» mis de fa banque. Si je fuis coupable 
» d'avoir afpiré fi haut 9 puniffez moi.. 
» Oui , ceux que diftingue une illuftre 
» origine vous conviennent plus.... 
» Mais elle ne dépend pas de nous la» 
» grande naiffance. Non , ce' n'eft point 
* l'effet de la vertu , c'eft celui du pur 
» hazard. Car fi le feul amour régloit; 
» la naiffance diftinguée, & qu'il dût 
n difpofer de vous eiLfaveur de celui: 



Digitized by Google 



- "T 



278 La Viî 

» qui vous aime le plus , Bonaventtfrr 
» feroit & noble , & l'époutf le plus 
» digne de vous. Un autre , qui fera 
» d'une haute extra&ion vous appor- , 
» tera une longue fuite de tableaux en* 
» fumés , repréfentant fes ancêtres. 
» Moi , au lieu de titres fuperbes &c 
» pompeux , je ne puis vous apporter 
»' qu'une belle candeur d'ame , un 
» amour pour vous égal à votre mé- 
»rite, c'eft-à-dire, infini, & une 
» fidélité étemelle. 

/ Cet aveu du jeune Florentin , fait 
en préfence de la gouvernante , fut 
un coup de foudre pour Bianca. 
Elle en îentit bientôt toutes les con- 
féquences. Elle voyoit , malgré elle r 
à quel point tous les projets amou- 
reux en feroient déconcertés. Dans 
fon imagination déjà enflammée , fe 
tracèrent en un moment , d'un côté 
la qualité & la force de fon amour , 
auquel , nonobftant l'inégalité de la 
condition de fon amant , elle ne pour- 
voit plus réfifter , & de l'autre une 
impofTibilité morale de jamais plus 
revoir, d'après une pareille déclar 

m 
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dation, l'objet de fes feux. Ceft pour- 
* quoi , après avoir réfléchi quelques 
moments , elle rompit le. filence pour 
dire : « Jeune homme plein de gra- 
*> ces , il fuflït que }e vous aie une fois 
» aimé, pour vous aimer toujours. Mon 
» cœur eft trop noble pour changer de 
» fentiment , parce que vous n'êtes 
» pas d'une race égale à la mien- 
» ne; mais je ne fijaurois me flater que 
» mes parents confentent que je de- 
» vienne votre époufe". Je vous défends 
» pour cette raifon de revenir défor- 
» mais chez moi. Sans efpérance de 

* mariage , vos vifites feroient trop de 
»tort à ma vertu. Confolez- vous 
» néanmoins, fi cela peut vous con- 
» foler. Suppofé que vous ne m'épou- 
» fiez point , perfonne ne m'époufera 

# jamais. » Elle fe retira enfuite, laifFant 
plongé dans un océan de douleurs 
Bonaventuri qui partit le cœur dé- 
voré de mille chagrins comme d'au- 
tant de vautours. La gouvernante 
admira la vertu de fon élevé , & l'en 
loua. Il n'y eut plus de repos pour 
Bianca, Elle s'imaginoit toujours 
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voir fon malheureux amant en proie 
à quelque funeiie réfohmon. C'eft 
pourquoi elle crut ne devoir point 
différer d'un moment de le confoler* 
Elle lui fit remettre fecrétement lin- 
billet où elle lui marquent, que de^ 
toutes les paroles qu'elle avoit em- 
ployées dans le difeours qu'elle lui 
avoit tenu chez elle , il ne devoit 
prendre au pied de la lettre , aue les 
dernières , c'eft-à-dire , que n l'hy- 
men ne l'unifïbit pas à lui , il n'y 
auroit jamais d'hymen pour elle. 
Qu'il ne falloit pas défefperer en- 
core ; qu'il fe rappellât enfin que 
prefque toujours Feîpérance fuccede 
à un excès de crainte. Le billet cal- 
ma & foutint un peu Tefprk agité 
du jeune homme ; mais c'étoit une 
nourriture trop languiffante pour 
fon efpérance. La flamme qui ne le* 
confumoit que trop , en reçut un 
Kouvel accroiffement. Il prit la plu- 
me ; & dans fon défefpoir , voulant 
décider abfolument fon fort , il lui 
écrivit , qu'avant que de prendre 
aucune réfoluîk** r ii fouhakoit avec: 
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ardeur de lui communiquer fes der- 
niers fentiments qu'il ne pouvoit 
pas confier au papier ; qu'il la 
prioit par toutes les qualités de la 
belle ame qu'elle avoiteu en par- 
tage , d'agréer que cela fût. Qu'en 
cas qu'elle ne pût point lui permettre 
d'aller chez elle durant le jour , afin 
qu'ils conféraient enfemble pour la 
première & pour la dernière fois, 
elle ne refuflt point de le venir 
trouver , lorfque fes pere , mere 
& gouvernante feroient livrés air 
.fommeil ; qu'il demeuroit vis-à-vis 
de fon appartement • &c qu'elle n au- 
«roit par conféquent que la rue à 
traverfer; que de cette manière ils 
auroient le temps de fe parler , en 
évitant cç qu'il y auroit de fâcheux 
pour l'un & pour l'autre, fi on l'ap- 
-percevoit chez elle. Que d'ailleurs il 
lui juroit qu'elle pouvoit être per- 
. fuadée que fon inclination , malgré 
tou te fa vivacité , fe contiendrait dans, 
les bornes d'un refpeft infini , parce, 
qu'il faifoit beaucoup plus de cas 
encore, de. la vertu de fon adorable 
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Bi*anca,que de l'amour même de fon 
amante ; invitation indécente & au* 
dacieufe, que Fyvreflfe même du pre- 
mier âge ne fçauroit excufer. 

L'amour qui a la vertu de changer " 
à fon gré les noms des objets , fit 
paffer dans l'efprit de Bianca , pour 
un excès de tendrefîe , cette propo- 
rtion téméraire. Au lieu de la rejet- 
ter avec indignation , elle la goûta 
• d'abord & ne penfa qu'à la manière 
de faire réuflir le projet. Il lui fuffi- 
foit que l'amant lui eût promis avec 
ferment , que dans cette démarche , 
il n'y avoir rien qui dût allarmer fa 
vertu. Une nuit, ne fçachant pas trop 
ce qu'elle faifoit , elle ouvrit la grande 
porte de la maifon , qui étoit fort 
près de fon appartement , & la bif- 
fant entre-baillée ' pour pouvoir ren- 
f rer avant le jour , elle traverfa la 
rue , & fe gliffa dans la chambre 
de Bonaventuri qui l'attendoit impa- 
tiemment. Sur ces entrefaites , paffa 
un homme , qui ayant remarqué que 
la porte de la maifon de Capello 
n'étoit pas fermée exa&ement, crut 
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rendre fervice , en la fermant tout-à- 
faît. Celui qui acheva de la fermer , 
n'eut befoin que de la tirer à lui. 
Le pêne avfcit une forte de détente , 
& il n'étoit pas néceflaire d'avoir 
une clef pour le faire entrer dans la 
gâche. Lorfque Bianca eut apperçu 
qtie les premières clartés de l'aurore 
naifTante alloient fe montrer , elle 
quitta fon amant pour regagner fon 
appartement , fans être reconnue* 
Mais , ô ciel ! quelle fut fa furprîfe 9 
quand elle trouva la porte At fa 
maifon déjà fermée ! (III.) Son em- 
barras fut le plus cruel où Ton ait 
jamais été. Mille idées aflreufes s'ex- 
citèrent dans fon malheureux efprit. 
La jufte crainte de l'indignation de 
(es pere & mere , la perte prochaine 
de fon honneur , les reproches de 
fa famille qu'elle avoit mérités , gla- 
cèrent de frayeur fon cœur déjà 
à demi - accablé. Mais que pouvoit- 
elle faire dans fa défolante (ituation ? 
Elle chercha , elle tenta toutes les 
manières d'entrer ; tout fut inutile. 
Le défefpoir lui fit prendre la réfo- 
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lùtion d'aller rejoindre fon amanf, 
» Mon cher amant , lui dit-eflè , il eft 
» arrivé le moment heureux pour votre 
» amour , ce moment que vous avez 
» tant defiré. Je fuis votre époufe„ 
» Je veux être à vous pour toujours , 
*» être toujours avec vous , mais nçn 
» à Venife. Je ne puis pas rentrer dans 
» ma maifon ; & pour me dérober à 
» tous les éclats de l'indignation de ma 
» famille, qui tomberoient fur ma tête, 
» je veux que nous çous enfuyions 
» enfemble. Voici le temps de me faire 
* voir fi vous m'aimez. Un moment 

» oue nous perdrions feroit la ruine 

» de* mon honneur , & celle de votre 
» amour. » Ce récit verfa un torrent de 
joie dans le cœur de Bonaventuri 
qui remercia le deftin de lui avoir 
ménagé un fi précieux accident. Il 
ne laiffa point pour cela de compren- 
dre toute l'importance des rifques: 
qu'il alloit courir. Lui feul fçavoit 
quelle profonde mifere l'attendoit à 
Florence. 11 fouffroit infiniment y 
lorfqu'ii confidéroit dans quelle in- 
fortune il falloit qu'il jettât une fiite 
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tffuedefangnoble,Ô^ , 
tion la plus riante , en fe mariant avec 
elle. Comme , s'il eût été exempt de 
la répugnance naturelle que ion a 
à découvrir la médiocrité de fon 
état , fur-tout à un tendre objet que 
Ton aime ; ou pour mieux dire , en 
facrifiant cette répugnance au zélé 
qui doit animer un honnête homme 
pour la perfonne qu'il adore : « Non, 
répondit-il » , je ne le ferai point , 
» adorable Bianca. Je ne ferois pas 
» digne de vous , (i je cherchois à vous 
>> rendre malheureufe. Vous n auriez à 
» efpérer avec moi à Florence , qu'une 
» petite baraque qui fert à garantir 
» mes pere & mere des injures de l'air ; 
» une table fur laquelle on ne fert ja- 
» mais que les productions (impies d'un 
» très-mince jardin ; enfin un trake- 
» ment tel qu'il convient à des citoyens 
» honnêtes , mais pauvres. Accoutu- 
» mée dès votre plus tendre enfance 
» à habiter de fuperbes palais , à man- 
» ger les viandes les plus exquifes , & 
» à boire dans des coupes d'or les vins 
» les plus délicats , à vous habiller de 



i86 • La Vie 

m foie & de pourpre ; comment , # 
» ciel ! pourriez - vous vous faire au 
» genre de vie que je vous ai dépeint, 
» & qui feroit tout ce que je pourrois 
*> partager avec vous dans mon petit 
» domicile de Florence ? On paffe aifé- 
» ment du malheur à la félicité ; le 
m paffage difficile , c'eft celui qui con- 
» duit de la félicité au malheur. Vous 
» auriez , avec le temps , mille & mille 
* raifons pour me reprocher d'avoir 
» été la caufe funefte de toutes vos 
» calamités. 

» Non, l'interrompit Bianca , vous 
» vous trompez, mon cher époux : c'eft 
» le tendre nom que je commence à 
» vous donner , & que je vous don- 
» nerai toujours. Je ne me foucie que 
de vous ; je ne me foucie point de 
» tout le refte ; vous êtes tout pour 
»moi ; tout le refte n'eft rien. En 
» quelque état que j'aie été , & que je 
» puiffe être à l'avenir , je ferai heu- 
»jeufe , étant avec vous. Quand 
>> wêm* , pour vivre , je ferois dans la 
tvnéceffité de garder un troupeau ; 
» contente , je parcourrais les prairie* 
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l> & les forêts , pourvu que vous fut 
» fiez à mes côtés , vous qui fhes tout 
» mon bonheur. Soyez perfuadé de 
» la vérité des fentiments que je vous 
» exprime , & n'en doutez jamais ; 
» ce font les miens , je n'en aurai point 
» d'autres. N'en parlons plus ; profi- 
» tons plutôt des moments précieux 
» que nous offrent encore les reftes de 
» cette nuit remarquable. Déjà le jour 
» s'approche. Nous fommes perdus , 
y> fi nous ne devançons point le réveil 
» de mes parents , pour nous -éloigner 
» de ces bords qui nous deviennent 
fiineftes de plus en plus. » Ge dif- 
cours encouragea Bonaventuri qui 
fe fentit élevé au - dèfliis de luU 
même. Pour faire plus de diligence , 
fans fe déguifer , &c avec très - peu 
d'argent , ils s'élancèrent dans la pre- 
mière barque, &: partirent, n'ayant 
ccé reconnus de perfonne. Bianca a 
raconté depuis , que fes entrailles 
s'émurent lorfqu'elle abandonna les 
rivages de Venife ; que fes yeux ne 
«Jifoient que trop fa vive émotion , 
mais qa'elk eut /foin de la cachçr à 
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ceux de fon époux , pour né point 
ajouter à.l'affli&ion où il étoit ; qu'à 
tout moment fes regards fe portaient 
de la barque fur fa patrie qui femble 
foir peu-à-peu ceux qui s'en écar- 
tent par la laguna ; &c que fous 
prétexte de jetter encore une œillade 
qu'une tendre & innocente impofture 
lui faifoit toujours appeller la der- 

. îliere , elle fe retournoit toujours 
pour contempler Venife , jufqu'à ce 
qu'enfin le niveau de l'onde eût fait 
évanouir jufqu'aux cimes mêmes des 
plus hautes tours, 

Ils arrivèrent en peu de temps à 
Bologne. Pour fe rendre de-là à 
Florence , au lieu de prendre la 
route ordinaire par cet endroit de 
l'Apennin qu'on nomme Giogo , à 

. caufe de hauteur prodigieule , ils fe 
détournèrent un peu , &: fe replièrent 
vers ce paffage dangereux qui , à tra- 
versas lieux des Alpes les plus efcar-: 
pés , fe termine à Piftoie. 

Ils craignoient que la maifon de 
Capello , puiffante dès-lors à Venife , 
ne fit courir après eux; &: ils ; ne fe 

trom- 
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^ trompoient point. Bonaventuri avoit 
coutume de dire dans la fuite, que 
de fa vieil n'avoit éprouvé de peines 
femblables à celles qu'il avoit. eu à 
fouffrir fur ç'es horribles montagnes. 
Il fe voyoit accompagné d'une 
femme de très-grande naiffarice, que 
fon amour poqr lui avoit réduite à lu 
mifere la plus douloureufe. Elle porr- 
toit encore l'habillement qu'elle avoit 
durant cette mémorable & dernière 
nuit de Vçnife. Il la voyoit fuccomr- 
ber A la difficulté de voyager a 
travers des fentiers qui ne paroi£- 
foient faits que pour les betes fauva- 
ges : il voyoit que fes pieds blancs 
.& délicats commençoient à laifler 
des traces de feng par-tput où ils 
pofoierçt. Mai$ comment ,eût-il pu 
remédier à cela, rinforWné jeune 
Jioc^siç) Déjà étoif épuifée la petite 
fomme d'argent , dont par hazard il 
yétoit trouve muni au mojnent de fon 
départ précipité d^Vpnife. D'^illeur^ 
de quoileureûjt feryiinêmeune grofle 
£çm*me d'or , puifque de peur d'être 
reconnus , ils s'étoient déterminés h 
"Jçmt /. N 
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tenir des chemins fi rudes , que les 
piétons même avoient de la peine à 
s'en tirer. Par bonheur il apperçut 
un jeune & robufte berger ; celui-ci 
appuyé contre un arbre , ne feifoit 
que regarder fes chèvres , dont quel- 
ques-unes fufpendues à des énormes 
inaffes de pierres qui fçmbloient 
n'être foutenues par rien , paiffoient 
tranquillement le thym & le citife. 

peu encouragé par cette ren- 
contre : « Ami , lui dit-il , fi vous 
»avez jamais éprouvé l amour » 
» laiffez-vous toucher de compaffion 
» pour ma pauvre époufe que vous 
» voyez hors d'état d'avancer fur 
» ce tçrrein hériffé de pointes de ro-» 
» chers ; & environné de précipices, 
» Trouvez lê moyen , je vous en 
» prie , perfonne ne le fçait , ou vous 
» le fçavez , de la tranf^orter jufqu'à 
^Piftoie quin'eft pas a une grande 
» di&ance d'ici. Là , je vous récom- 
- »penferai & vous ferez content de 
*moi. » Ce fentier , répondit le ber- 
ger , » n'eft pas praticable pour les 
^ bêtes de fomme. Je vous indiquerai 
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» la manière dont nous nous fervons 
» pour porter les malades de nos villa* 
» ges aux eaux deUa Porretta^cpîi font 
* dans le voifinage. Je fera moi-même 
*le porteur , fi vous le voulez- Vous 
» pouvez vous fier à mes épaules ao 
» coutumées à ces fortes d'expédi- 
#tions. Attendez-moi un moment, je 
» vaisdans ma cabane ; vous me rever- 
» rez dans la minute. » Il revint en effet 
promptement : il étoit accompagné 
d'une petite fœur qu'il mit à fa place 
pour garder le troupeau. Moyennant 
deux bonnes cordes qui tenoient fo- 
ndement à Ces deux épaules , il avok 
établi derrière fon dos un fiége rufti- 
que , tiffu avec de Tofier un peu fort f 
& délicieufement entrelacé de bran- 
chage verd. Bonaventuri qui prit 
ce berger pour un ange ttttelaire , 
pria Bianca de s'aflèoir , & de fe 
biffer porter ; ce qu'elle fit , furmon- 
la frayent naturelle à fon féxe. 
Le jeune amant recommanda mille 
îe; mille fois au berger de prendre 
garde à tous les périls , de ne s'y 
point trop expofer, & de s'arrête* 

Nij 



Digitized by Google 



La Vie 

plutôt que de Les affronter téméraU 
rement. On fe mit en marche : le 
berger alloit devant ; fuivoit à pied 
Bonaventuri, les yeux collés fur le 
çher fardeau de celui qui le précé- 
doit : ils atteignirent ainn l'extrémité 
du fentier. La montagne fbrmoit là 
un dos courbé , qui avoit tant de 
faillie , qu'un rocher qui en auroit 
roulé , feroit tombé à plomb dans 
un torrent affeux qui mugiffoit d'une 
manier^ épouvantable au fond de la 
yalléç. A ce torrent, prend fa fource 
le petit Rhin (IV.) qui a déjà inondé 
une partie du territoire de Bologne , 
& qui en a fait un marais ; le torrent 
tl tant de profondeur dans cet en-, 
droit , que de la fommité ou étoit 
Bianca » on n'entendoit point le fra-» 
ças de fes ondes qui fe brifent avec 
fiireur cpijtre les rochers écroulés ; 
pn en voyoit feulement l'écume 
J>lanchifTar»tç. Il &'y avoit pas long- 
temps que fur çette horrible émi- 
oence de la montagne , une lave d'eau 
$voit entièrement rompu le fentier, 
M fftjtier .quj givoit été emporté , lç$ 
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bergers avoientfubftitué dans la terre 
fangeufe quelques vertiges profonds 
où l'on ne pou voit pofer à la fois 
qu'un pied. Le cœur de Bonaventuri 
palpita à l'afpeft de ce danger im- 
minent- Quel il devint ce cœur qui 
ne fit d'abord que palpiter , lorfque 
Bonaventuri vit qu'un pied manquoit 
au berger , & qu'il tomboit fur fes 
genoux ; je n'ai pas befoin de le dire 
à quiconque fçait par expérience ce 
qu un tendre amour infpire pour un 
objet infiniment chéri. Bonaventuri 
fut confterné : il pâlit , il cria ; mais 
fa voix même expira fur fes levreSé 
Le hazard voulut que le berger ex-* 
périment fe laiiîât glifler , gardafif 
toujours un équilibre merveilleux 
avec le fardeau dont fes épaules 
étoient chargées , &c qu'avec l'ex- 
trémité de fes pieds il rafTemblât une 
mafle de terre mobile , capable de 
l'arrêter , avant qu'il eût atteint les 
bords du précipice. , 
Il regagna le fentier ; & Bonaveiv» 
titri à demi-mort , courut embrafler fa 
chère Bianca ,'qui 7 affilé fur l'herbe , 

N iij 
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ne donnoit pas le moindre figne 
de frayeur* Son amant lui ayant 
demandé ce qui s'étoit paffé chez 
elle dans ce cruel moment : «J'ai tenu 
» les yeux fermés , répondit-elle ; j'ai 
» cru que mon corps feroit mis en 
» mille morceaux , & je m'attendois à 
» refter fans fépulture dam cet effroya* 
* Ùe vallon. Tout ce qui me faifoit de 
» la peine } lui ajoûta-t-elie , c'étoit de 
» meféparer de vous , & de me féparer 
» de vous pour toujours. » Après s'être 
un peu remis , ils arrivèrent enfin à 
Piftoie. Là , par le moyen de auel- 
ques-unes de fes connoifTances d'au- 
trefois , le jeune amant récompenfà 
libéralement les fervices du berger 
plein d'humanité , qui les avoit tirés 
d'un extrême embarras ; & il Retrou- 
va un prêtre, fon ancien ami, qui leur 
donna la bénédi&ion nuptiale ; après 
quoi , ils partirent pour Florence. En 
y arrivant , ils allèrent en droiture 
chez le pere de Bonaventuri qui de- 
meurât fur la place de S. Marc > 
non loin de l'églife de PAnnonciade. 1 
bon vieillard leva les mains vers 



Dfc B 1 À M C À. 36^5 

le ciel , lôrfqu'il apperçut fon fils , 
& l'inonda d'un torrent de larmes , * 
en l'embraffant. Puis voyant aved 
lui une beauté fi raviffante , il de-* , 
manda à fort fils qui elle étoit. « Cher 
» auteur des mes jours , c'eft ma 
» femme , lui répondit - il. Suppoté 
» qu'un jour vous foyez tenté de con- 
, » damner Pamôur qui me Ta fait épou- 
» fer, regardez-la, & jugez après, fi \ô 
» fuis condamnable. » Les yeux infir-, 
mes du refpeftable vieillard fe fixè- 
rent fur le vifage de Bianca ; Se 
tranfporté de tant de charmes qui 
le fraperent , il ne put s'empêcher' 
de la ferrer auflî entre fes bras pater- 
nels : «Autant que je fuis fatisfait ,ma 
chère fille , lui dit-il , du choix dif- 
» tingué que mon fils a fait en votre 
» perfonrie , autant fuis-je mortifié que 
» mon état ne me permette point de 
» vous traiter , félon votre mérite, dont 
» j'ai déjà une haute idée. Je reçonnoisr 
» mon fang au choix d'une femme 
» comme vous. Il n'eft jamais entré 
» dans lamaifonde Bonaventuri , que 
m des femmes d'une grande beauté* 

. Niv 
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* Ma bôrtne' vieille femme que jé ^ôuï 

* préfente , étoit aufli une beauté dan* 
» ion temps. >y Par k manière gracieufc 

dont Bianca répondit à l'ingénue 
fîmplicité du vénérable vieillard,* 
elle mk le comble à l'enchantement 
du pere & de la mère de fon époux. 
Es commencèrent enfuite à deman- 
der à leur fik comment il l'avoit 
époufée , qui elle étoit , & fous quet 
ciel elle avoit reçu Je jour. Les jeu- 
nes mariés , qui , de peur d'être irr-* 
duiétés par la maifon de Capello , 
etoient déjà convenus de faire un 
rtiyftere de toutes ces circonftances , 
déguiferent la vérité de leurs aven- 

. tures. Le pere de Bonaventuri , qui 
étoit un citoyen honoré , mais pau- 
vre , & même reflerré dans les li- 
mites de la fortune la plus bornée r 
ignorant ht qualité de Bianca , & 
^onfidérant le furcrôît de dépenfe 
que l'événement exigeoit de lui y 
jugea àpropos de congédier une fer- 
vante qu'il avoit depuis long-temps , 
pour répartir les foins de l'intérieur 

' de fa maifon entre la belle-mere & la 
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bru. Avec un courage fupérieur r quc 
l'amour même ne donne qu# rare- 
ment , l'infortunée Bianca defcen- 
doit aux fondions les plus viles du 
miniftere, fans jamais montrer pour 
cela fur fon vifage la moindre alté- 
ration , fans jamais donner aucune 
marque , aucun foupçon même de 
repentir à fon époux , qui ne s'en 
reprochoit pas moins fans cèffe , avec 
la plus vive douleuç, d'être caule 
qu'une femme illuftre , & accoutu- 
mée à être fervie très - noblement , 
fût réduite à Cet abyme d'humilia- 
tion. Un jour qu'ils étoient fans 
témoin , il lui proteftoit qu'il et oit 
inconfolable de la voir ainfi. « Ne. 
m vous en affligez point , mon cher 
» ami, lui dit Bianca. Au prix de mille 
» & de mille autres défagréments 5 je 

# ne croirois pas acheter trop cher un 
» feul moment de votre amour. Je 
» bénis ces peines qui me foumiffent 
» des occafions de vous prouver la 
» force & la fincérité de mon attache- 
» ment pour vous- ^ v 

• Elle fat quelques mois dans cette 

ft V 
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trifte fituatîon, paroiflant toujours 
contente , & ne fortant prefque 
jamais , parce qu'elle craignoit les 
recherches de fes parents. François ^ 
grand duc , fils de Côine de Mé- 
dicis premier du nom , pafiant un 
jour dans for* cafroffe fous les fenêtres 
de Bianca , elle kva un peu les 
jaloufies pour regarder le prince 
qu'elle n'avoit jamais vu* Par un 
fataï hazard> le; prince jetta les yeux 
dans ce moment fur les fenêtres ; 
Bianca s'appercevant de la rencontre 
fortuite des regards, baifla aufft- tôt 
les jjaloufies & fe retira* Cette œil- 
lade imprévue fut cruelle pour le cœur 
du grand duc ; elle y fit naître }e 
ne fçais quel penchant inconnu qui 
agita le prince , jufqu'à ce qu'il fe fut 
informé de l'état de cette femme 
charmante. Ayant appris enfuite la: 
fituation infortunée où eBe languif- 
foit, il ifentit fon cœur déchiré par les 
mouvements d'une commifératioit 
extraordinaire; & À s'affiigeoit en 
lui-même du malheur qui accabloit 
cette femme. Le deik de la revoir 
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s'accrut en lui. Il retourna ibuvent 
à Téglife de TAnnonciade , mais tou- 
jours en vain. Il la revit enfin une foi* 
comme un éclair i voulant abfoiu- 
ment être à fon aife pour la voir 
taxis gêne , il fut obUgé de s'en ou- 
vrir à un gentilhomme Efpagnol qui 
s*appelloit Mandragone , 6c que 
Corne fonpere, mal confeillé , avoit 
mis auprès de lui pour être le fur- 
veillant de fes premières années, &£ 
fon Mentor. I/Efpagnol qui étoît de 
ces hommes, dont la première, &C 
même Tunique loi, eft de fervk les 
payons de leurs maîtres , fe chargea 
avec plailir de ménager Tocxa&oii 
favorake. Pour réuflir dans fon en- 
treprife, il s'aflbcia fa femme à qui 
il recommanda de chercher prompte- 
ment à fe lier d'amitié avec la mere 
du mari de Bianca ; & il lui dit le:s> 
mefures qu'elle avoit à prendre pour 
obtenir ce que le prince defiroit. 
tufée Efpagnoie qui ne tarda point 
à fqavoir que la mere de Bonaventurf 
fréquentok Téglife de S. Marc, l'y 
accofta u» jow adroitement * & 
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après lui avoir parlé de chofes indif- 
férentes , elle lui demanda des no£ 
velles defon (Si , ce qu'flrfauo.t , id 
étoit marié. « Oui , madame ,1m dit 
la mere ; » il Tét malheureufemenr. 
'*Nous n'avons rien, & il « » 
„ aucune dot de fa femme qur eft une 
, étrangère, d'ailïems «^«g* 
«nobles qualités; ce qui me défoie, 
» c'eft de la voir réduite chez moi â 
» la fttuationla plus pitoyable. * L M* 
paenole feignit d'être toute émue de 
eompaffion , & la pria mftammenf 
ie l'aller voir un jour avec fa char- 
ité bru,en lui ajoutant :« J ai beau- 
„ coup d'envie de la connoitre & de 
*hù rendre fervice; & peut-être que 

* ce fera un bien pour elle ^ rfMT 
» connue. » Je cro« qu'il ferort difficile 
»dV faire condefcendre Bianca, ré- 
pondit la belïe-mere; «ellene fort 

„ Jamais; je rougis de lj^dire; elle 
„ n'eft pas même en état de fortir avec 

* décence , & c'eft notre difette quf 
„ en eô la caufe. Bianca auroit honte 
» de paf oître devan* vous dans* le de-- 
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rîmerfOmpitrEfpagnole , » jerémé- 
» dierai à tout cela ; je choifirai dans mâ 
» garde -robe ce qui lui convient ; je 
, » pourrai la voir ainfi, & faire connoif- 
» fance avec elle- » Je ne fçais , repartit 
. la bonne mere , » fi elle voudra s'y 

( » déterminer fans la participation de 

• 1 » fon mari. Je ferai tout ce qui dé- 

W pendra de moi pour l'y engager ; 
\ » je doute que j'y réuflifle. La retraite 

• » eft trop de fon goût , pour que j'ofe 
„ » efpérer cette complaifance dé fa 
0 ( »part. Elle ne fe foucie point de fe 

t> montrer. Mon fils lui a dit plufieurs - 
» fois de m'accompagner , lorfcjue je 
» vais à faint. Marc ; elfe ne Ta jamais 
» fait jufqu'à préfent. Depuis qu'elle 
» eft entrée dans ma maifon , il n'y a 
, » jamais eu moyen de l'en faire for- 
\ » tir. . . . » Faites du moin? ce que vous 

f » pourrez pour cet effet , répliqua l'Ef- 

, pagnole , » je vous en fçaitrai bon 

1 » gré. Dîtès-lui que je lui enverrai mon 

• » carroffe , qu'elle n'y fera point vue , 

. » & qu'elle pourra venir en toute li-> . 

I 9 » berté. Affurez-la , fur-tout , que mort 
f) amitié tte lui fera point torr , & 

. « 
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» que je lui réponds de lui faire ob* 
» tenir du fouverain les grâces qu'elle 
» auroit à lui demander. 

En rentrant chez elle, la belle-mere* 
rendit à fa bru toute la conven- 
tion. Les dernières paroles firent une 
forte impreflion fur Iè cœur de Bian- 
ca. Depuis long- temps elle peh- 
foit à folliciter auprès du grand duc 
une fauve-garde qui la mît à couvert 
des recherches rigoureufes de fes pa~ 
rents de Venife , & elle n'avoit ja- 
mais trouvé jour à pouvoir le faire; 
Elle crut pour lors appercevoir queU 
que lueur d'efpérance. Impatiente » 
elle queftionna fa belle-mere fur lé 
rang que tenoit cette dame qui té- 
moignoit tant d'envie de la voir ; &c 
ayant appris que c'étoit la femme 
du favori du fouverain J il ne lui en 
fallut pas davantage pour la déter- 
miner à y aller. Elle en demanda te 
permiffion à fon mari, après lui avoir 
expofé les motifs qu'elle avoit ; &C 
l'infortuné mari qui ne fçavoit pas 
ce qui en devoit réfulter pour lui 9 
la lui accorda volontiers» On en 
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donna avis fur le champ à l'Efpagno?- 
le ; elle envoya fon carrofle qui prit 
Bianca & fa beUe-mere 9 Se qui les 
mena , fans être vues , au palais de 
la fignora Mandragona , dans ee pa- 
lais qui fut enfuite habité par le le- 
nateur Vcrnaccia , prés de l'entrée 
de la nouvelle place de Sainte-Marie 
Novella , après le Centaure. 

La Mandragona leur fk l'accueil 
le plus riant & leur prodigua les 
careifes les plus flateufes. Elle ne fe 
lafTok point de fixer fes regards tou- 
jours enchantés Se toujours infaria- 
bles fur Bianca qui ne lui paroiffoit 
que plus belle , à caufe de fa pau- 
vreté. Il lui fembloit découvrir fur 
<e vifage une grandeur que ne pou- 
voient pas faire méconnoître d'hum- 
bles vêtements , auffi peu faits pour 
la diminuer que pour l'aflbrtir. En- 
fuite y de la manière la plus polie y 
elle Pintreduifk avec fa belle-mere 
dans des appartements pompeux Se 
richement ornés , où> durant quelque 
temps^He kii parla,en lui faifant tou- 
jours des offres fans réferve de tout 
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Ce qui dépendroit d'elle pour lui rerf* 
dre agréable le féjour de Florence* 
Dans le cours de leur entretien, Bianca 
lui glifla délicatement qu'elle fouhai- 
teroit que le prince ne lui refufôt 
point une grâce* Comme l'Efpagnole 
lui promettoit de la fervir avec toute 
la chaleur imaginable , furvint Man+ 
dragonc. Il feignit d'ignorer la qua- 
lité des personnes qu'il abordoit ; & 
en faluant les deux étrangères^ vou- 
lut fçavoir de fa femme , qui elles 
étoient. Celle-ci l'en inftruifit, & 
lui fit le portrait le plus aimable de 
Bianca, qui,en rougiflant,donna elle- 
même un nouveau relief à toutes les 
grâces de fon vifage. L'Efpagnole 
ajouta : «J'ai déjà promis d'interpofer 
»tout mon crédit pour appuyer un 
»placet que la belle étrangère a à 
» préfenter à notre maître , vous vous 
» emploirez aufïi fans doute pour le 
» même objet. » Volontiers, madame , 
répondit Mandragone , en s'adreffant 
à Bianca , » non feulement, parce que 
n vous avez beaucoup de mérite , niais 
#> encore parce que je fçai* qu'en cela 
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» Jéf plairai beaucoup à mon fouverairt. 
» Parlez , madame , de quoi voulez 
» vous que je le prie en votre nom ? 
» Excufez-moi, monfieur, fi je ne m'ex- 
» plique point devant vous r repartit 
Bianca. » Ce que j'ai à demander aû 
» grand duc , je ne fçaurors le dire 
» qu'au grand duc lui-même. Puisque 
» vous paroiflez avoir des bontés pour 
» moi , je vous fupplie feulement de 
» faire en forte que mon mari ait un 
» moment d'audience du fouverain , 
» & qu'en conféquence nous ayons 
>y lieu de nous louer tous les deux de 
» la générofité du prince que nous n'in- 
» térefTons que pour lajuftice,» Soyez 
» fûre , madame , que tous vos vœux 
^auront un entier accompliffemenr , 
répliqua le favori qui partit enfuite 
après Tavoir faluée. ^es offres po- 
lies , & les promefles gracieufes de 
Mandragont introduifirent l'allégreffç 
dans le cœur de Bianca. Ayant un 
furcroît de férénité dans l'ame & de 
gaieté fur le front , elle recommença 
à parler à TEfpagnole. Celle-ci la 
prit alors par la main , l'invita à voir 
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le palais , & d'un air aufli affeétoeux 
qu'aifé , dit à la vieille belle-mere , 
qu'elle n'ofoit la prier d'être de la par- 
tie , la moindre fatigùe pouvant in- 
commoder beaucoup à un âge avan- 
cé , tel que le fien. La belle-mere 
refta dans la chambre où l'on étoit 
poijr lors, Bianca & l'Efpagnole par- . 
• coururent prefque tout le palais que 
Mandragonc venoit de faire bâtir. 
Bianca louoit avec discernement ce 
qu'elle voyoit ; après plufîeurs cir- 
cuits , elles arrivèrent dans un très- 
fomptueux cabinet , dont les balcons 
donnoient fur un jardin délicieux; dès 
qu'elles y furent entrées , l'Efpagnole 
ouvrit une pièce d'où elle tira des 
bijoux magnifiques qu'elle donna à 
examiner à Bianca qui les confidérok 
les uns après les autres. «Madame, lui 
dit fur ces entrefaites la Mandragona, 
» je veux aufli vous montrer quelques 
» ajuftements que je me flate que vous 
*> trouverez de votre goût. Vous ne 
» vous ennuierez point à m'attendre ; 
» je fuis ici dans un moment ; je vais 
• » chercher les clefs de ces armoires ou 
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» ils font renfermés. Amufez-vous à 
» choifir parmi ces bijoux ; ceux qui 
» vous plairont le plus , font à votre 
» deûination.» A peine l'Efpagnole eut- 
elle difparu , que Biunca vit entrer 
dans le cabinet un homme qu'elle 
reconnut d'abord pour le grand duc. 
Malgré la préfence d'efprit qui ne 
l'abandonnoit en aucune occafion , 
elle en devint toute tremblante. Ce- 
pendant elle ne latifa point éclater 
fon embarras. Elle crut d'abord pref- 
fentir le motif qui aménoit le prince 
vers cet endroit : elle fe profterna à 
les pieds ; & d'un air auffi refpec- 
tueux , que propre à faire naître la 
plus tendre pitié , elle lui dit : « Sei- 
» gneur, depuis que Dieu & mon mal- 
» heureux fort ont voulu que je per- 
» di(Te mes parents , mes biens & ma 
» patrie, il ne m'eft reftédansle monde 
» que l'honneur. Ceft tout mon tréfor, 
» tréfor incomparable qui me tient lieu 
» de tous les autres. Ce tréfor, je vous 
» le recommande, feigneur. Mon hon- 
» neur , mon honneur même fait par- 
» tie.des devoirs de la fouveraineté^ 
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Le grand duc la releva âuffi-tôt ; 

& l'ayant foutenue jufqu'à ce qu'elle ! 

fut debout : « Ne craignez point y 
» madame , lui dit -il ; je viens ici pour 
m protéger votre honneur , non pour lé / 
» flétrir. Une tendre commilératiorf 
» pour votre malheureux état , eft le 
» glorieux motif qui a conduit ici mes 
» pas. Félicitez - vous plutôt d'avoir 
» trouvé en moi un défenfeur dans \oi 
» infortunes ; & foyez fûre qu ? honnê* 
» teté & faveurs , c'eft tout ce que 
» vous recevrez de moi , en quelqilé 
» circonftance que ce foit ; mais laifc 
» fez-moi feulement , madame , la li- 
» berté de vous aimer. » Ociel y s'écria | 

Bianca v » comment pouvez -vous^' 
» feigneur 9 me parler de la forte ? Il ne ~ i 
» manquerait plus rien à mes malheurs, - 
» fi vous me parliez d'amour, puifqtie " 
» je ne fçaurois payer de retour vos ' 
» fentiments. Que diroit mon époux *• 
» de fa femme infidelle ? Non , mort f * 
» cœur eft tout entier à lui , & il ne 
* wfe partagera jamais entre lui & un * • 
» autre. Je n'achèterai jamais mon 
» bonheur à prix d'ingratitude. Vos 1 ' 

• ■ • 
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H qualités perfonnelles , ô grand prin* 
» ce , pourroient aifément vous faire 
» aimer d'une femme , c'eft trop peu 
» dire , de tout le genre humain ; mais 
»pour moi-, j'aimerois mieux mourir 
» conftamée par les flammes dévoran T 
» tes qui tombent du ciel , que de vio- 
» 1er la foi que j'ai promife. »Vous ne 
» m'empêcherez point , malgré cela , 

répondit le grand duc, de vous aimer* 
» fi je refpeôe votre vertu ; ce que je 
» ferai toujours. Au refte, vous jugerez 
h parles effets,de l'intérêt que je prends 
» à votre malheureufe fituation. » Le 

prince la falua après ces paroles > 

& fe retira. 

• Bianca refta feule , pâle , & livrée 
à mille réflexions. Quoique le mo- 
ment de demander la fauve-gardç 
parût s'être préfenté de lui-même, 
elle crut que la circonftance trop 
délicate ne lui permettoit point de le 
fouvenir qu'elle eût une grâce à foU 
liciter. Peut-être même que , toute 
occupée des intérêts de fon honneur, 
elle ' oublia entièrement dans cette 
occalion les intérêts de fon repos, 
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La Mandragona revint ; & trou* 
vant Bianca agitée r elle lui dit qu'elle 
ne s'aUarmât point de l'arrivée fubifce 
du prince ; qu'ayant k bonté d'agir « 
avec fon mari , moins en, fouveraiif 
qu'enfimple particulier , il avoit cou-» 
tume auffi de les furprendre quelque- 
fois de cette manière, elle & les fem- 
mes qui lui étoient attachées ^qu'elle 
eût à faire fon choix parmi les bijoux ; 
qu'elle lui faifoit préfent de ceux qui 
lui auroient agréé. Bianca les regarda 
avec indifférence , & les refufa tous, 
en difant qu'il n'y en avoit pas un 
feulqui lui - plût > parce qu'il n'y em 
avoit aucun dont le brillant né lui 
parût faux. Gardant prefque le filen- 
ce 9 elle prit congé fur le champ , & 
s'en retourna chez elle. En y arrivant 
elle fauta au cou de fon mari , & lui 
dit , en le ferrant tendrement entre 
fesbras : ^Fuyons, mohcher.époux; 
* fixons cette ville ; ; un plus long 
xjtféjour à Florence nous deviendroit 
tf fuiiefte à tous Les deux. ^Bonaven^ 
turi étonné, lui en demanda la raifon» 
Bianca connoiffant le cara&ere un 
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peu trop vif de fon mari , jugea 
à propos de lui celer l'aventure. Elle 
continua feulement à lui dire qu'il 
eût été avantageux pour l'un & pour 
l'autre de quitter Florence pour tou- 
jours. Bonaventuri s'imagina que 
Bianca ne parloit ainfi , que parce 
qu'elle n'avoit peut-être pas obtenu 
la grâce de la fauve-garcle. D'après 
fa perfuafion , il lui dit , pour la con- 
foler, qu'elle fe tranquilliiât, convain- 
cue que dans le fond une belle in- 
clination comme la leur n'étoit pas 
un crime. Peut être que Bianca eût 
bien fait de dévoiler la vérité à fon 
mari dans une pareille circonftance; 

Lé grand duc ne tarda point à 
mander Bonaventuri. Il commença 
par lui donner un pofte confidéra- 
ble à fa cour : il accumula rapide- 
ment fur fa tête un grand nombre 
de fortes penfions ; peu de jours 
fuffirent pour faire de Bonaventuri 
le premier des favoris du prince , & 
il ne fallut qu'un moment pour éle- 
ver Bianca à une brillante fortune. 
Celle-ci témoignoit à fon mari fon 
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mécontentement de ce qu'il n'attri- 
buoit qu'à fon mérite une pareille 
yiciflïtude. Elle fçmbloit préfager 
quelque malheur. Elle fe refufa conk 
tamment aux preffantes invitations 
que lui fit fou vent la Mandragont 
de l'aller voir dans jfon palais. 

Toutes les grâces de h cour paf* 
foient dans ce temps par les main.* 
de Bonaventuri , qui fe vit tranfporté 
dans un inftant au milieu d'une perr 
fide mer , dont ion inexpérience ne 
}ui permettait point de connoître les 
écueils. Il y commit les fautes 04 
tombent communément tous ceu* 
qui , à fon exemple » ne doivent qu'à 
un cojup 4e vent leur naifTante prof- 
périté. Il débuta par fe renfermer 
dans le cercle de quelques courtifans 
aflidus , ignprant que ^ordinaire le* 
hommes de cette efpece {pnjt les amis 
de 1^ faveur , & les ennemis du fer 
yori. Les grâces jdont il étoit le ca- 
nal , n'alloient jamais j^Cqu'au* gens 
<îe mérite ; elles étoient interceptées 
par le vil & avide troupeau des "adji^ 
htfWS* il n$ voulpit , cp fut d'abortf 
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fa pernicieufe maxime , il ne rouloit 
qu'être craint ; mais comme la ter- 
reur refoule toujours dans l'ame de 
ceux qui cherchent à en remplir les- 
autres , il craignoit auffi : c'eft pour- 
quoi il ne fortoit jamais qu'il ne fût 
accompagné d'un chevau -léger. 

Efcorté de ce chevau -léger , ainfî 
que de Nicolas Bilocchi , un de fes 
plus grands adulateurs , & muni d'ar- 
mes à feu , aufli-bien que d'armes à 
tranchant , il revenoit fur le minuit 
devers Stro^i , dans fa maifon. Lork 
qu'il fut à l'entrée du pont de la 
fainte Trinité , il entendit crier un 
terme barbare & inconnu , auquel ori 
répondit fur le champ de l'autre côté 
delà rivière enheurlant. Dans la mi- 
nute , Bonaventuri fe vit affailli par 
dix ou douze hommes armés qui les 
chargèrent lui & fes camarades. La 
fuite fut le parti que prit d'abord 
l'adulateur. Le chevau - léger qui 
avoit déjà reçu deux coups fur la 
tête , & à qui l'on dit de s'en aller, ou 
de faire ferme pour qu'on achevât 
de l'immoler auffi 7 ne tint pas non 
Tome L Q 
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plus. Bonaventuri ne fut point ab- 
batu pour cela ; mais la fureur ayant 
renouvelle fans ceffe & animé de 
plus en plus les mouvements rapi- 
des de fes mains fumantes de fang , 
il fe retiroit vers le chemin appelle 
Maggio , qu'il croyoit un lieu de fû- 
reté. Des gens armés s'y trouvèrent 
encore , ce qui le détermina dans 
fon défefpoir à fe gliffer dans ce 
fentier circonvoifin où demeuroit 
François Délia Vaccia. Ce pofte 
étoit pareillement occupé par deux 
ennemis , qui l'ayant laifle pafler , 
avec un coutelas l'atteignirent fous 
le genou , lui en coupèrent les nerfs , 
& l'étendirent par terre. Le courage 
n'abandonna point pour cela non plus 
Bonaventuri , qui fe foutenant dç 
fon mieux fur l'autre genou, lâcha 
un coup de fufil , & bleffa un des 
afTaflins.Ce coup fut comme le fignal 
du ralliement de toute la bande qui 
fondit fur lui , & qui , avec des ha- 
ches Se avec d'autres inftruments , 
commença à le maffacrer de la ma- 
nière la plus inhumaine, Nonobftant 



ideBianca. 3 i ç 

cela,Bonaventuri reconnoiflfant parmi 
les meurtriers , Robert Ricci, fon en- 
nemi mortel , ramafla tout ce qui lui 
reftoit de fes forces expirantes , & 
lui appuya un coup de cimeterre , 
avec tant de violence , qu'il lui en 
ouvrit le crâne , en lui diiant : Ap- 
prends, traître, que je ne meurs point 
fans me venger. Ce furent les der^ 
nieres paroles de Bonaventuri, qui 
ne pouvant plus fe défendre contre; 
le nombre par lequel il «toit acca- 
blé , tomba affoibli par fes vingt - 
cinq bleflures : on le laifla dans le 
lieu même de Taflaffinat pour mort , 
&c nageant dans fon propre fang. 
. Les auteurs que j*ai confultés , 
penfent différemment for le principe 
d'où émanèrent les perfidies de cette 
puit d'horreurs & d'inhumanité. Us 
conviennent tous, que les barbares 
dont la rage épuifa dans les veines 
tle Bonaventuri les fources de fa vie , 
eurent pour leur chef Robert fils 
de Pierre- François Rica , commer* 
Çant très. * accrédité de la famille 
aobk de qc nom ; mais ils varient > 
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lorfqu'ils veulent défigner les motifs 
qui portèrent Robert à cet exécrable 
forfait. Les uns difent que Ricci 
qui étoit encore jeune , & à qui 
l'effervefcence de fon âge fougueux 
faifoit fouvent franchir les bornes de 
la circonfpe&ion , s'étant fervi tout 
haut de termes méprifants pour pein- 
dre Bonaventuri , en avoit relevé 
quelques expreflions qu'il foutenoit 
n'avoir été employées par Bona- 
venturi, que pour attenter à fon 
honneur. D'autres affurent que Bo^ 
naventuri, pour faire redouter l'éten- 
due du pouvoir que lui donnoit fa 
faveur , avoit empêché le grand duc 
d'accorder à Ricci une gra€e des plus 
importantes. D'autres enfin affignent 
pour l'origine de toute la cataftrophe 
une veuve très-belle , tante de Ricci , 
nommée Cajfandre Bongiani dont 
le portrait intéreffant fe voit encore 
dans la chapelle de* Cavalcanti au 
S. Efprit de la Madonna ddV Orto. 
Caffandre Bongiani étoit dans ce 
temps une femme auffi célèbre par 
les charmes de fa figure , que par foi* 
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goût pour les plaifirs. Ces dentiers 
prétendent que Ricci reprocha pu- 
bliquement à Bonaventuri le corn*- 
merce fcandaleux qu'il entretenoit 
avec fa tante , & qu'en le menaçant 
il lui confeilla de le faire cefler ; que 
Bonaventuri lui répondit qu'il âvoit 
feulement pris fous fa prote&ion une 
tante injustement dépouillée de fes 
biens par fon neveu , & que de fon 
côté Bonaventuri menaça Ricci de 
le punir,- en lui faifant rendre fans 
délai un compte très-exa& de tout 
ce qu'il avoit ufurpé. Ceux qui em- 
braient cette dernière opinion , 
croient lui donner beaucoup de pro- 
babilité par ce qui arriva la nuit 
d'après celle du maffacre de Bona- 
venturi. Cette nuit 9 CafTandre étant 
couchée & enfevelie dans le plus 
profond fommeil , un fcélérat, nom- 
mé Giuntone di Cafcruino , entra 
par la cheminée dans fa chambre , 
s'approcha de fon lit , lui donna une 
minute pour fe recommander à Dieu , 
& lui arracha la vie , en lui plongeant 
un poignard dans le fein. Quelque 
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caufe qu'ait eu cet horrible défaftre, 
il eft certain qu'on n'a jamais bien 
éclairci ce qui le concerne , & que 
les tribunaux mêmes n'en purent 
jamais découvrir k moindre cir^ 
confiance. 

Bonaventuri palpitoit encore dans 
les flots de fon fang. Des habitants 
du voifinage qui accoururent , & qui 
remarquèrent qu'il donnoit quelques 
lignes de vie , le firent enlever , & 
tranfporter dans fa maifon. Bianca 
le vit , & le reconnut à travers le 
fang qui le couvroit ; mais , ô ciel , 
quelfpeftacle ! quelle reconnoiffance 
pour une époufe amante ! Elle ne 
pleura point ; la force de fa douleur 
ferma toutes les iflues à fes larmes , 
& ébranla tellement fon cœur y 

Îju'elle tomba prefque expirante fur 
on mari qui expiroit. L'ame de Bo- 
naventuri 9 -déjà errante & fugitive , 
raffembla fur fes lèvres tous fes efprits 
mourants ; & après avoir donné un 
baifer enfanglanté à fa chère moitié , 
elle brifa à regret les liens de fon 
malheureux corps. On porta Bianca 
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à demi-morte fur un lit pour lui don- 
ner du fecours , & le cadavre du 
mari dans la tombe. Ainfi finit fes 
jours j à la fleur de fon âge , Pierre 
Bonaventuri ; nom qui fera célèbre 
dans le monde , tant qu'on s'y fou- 
viendra de celui de fa femme. Ses 
qualités le rendirent heureux , tout 
le temps que le fort ne le favorifa 
point ; & le moment où le fort le 
favorifa trop , fut celui qui le rendit 
infortuné. Il ne manqua à fa fortune, 
que la modération ; elle l'eût garanti 
des traits de l'envie , qui eft ce que , 
dans une pareille fituation , on doit 
craindre le plus : elle lui eût confeillé 
de compter moins fur fon pouvoir 
des plus fragiles , parce qu'il ne por- 
toit que fur des forces étrangères ; 
elle l'eût enfin empêché d'être la 
malheureufe viûime de fes maxi- 
mes , & des ennemis de fa faveur. - 

Bianca reprit l'ufage de fes fens; 
& le premier nom qu'elle prononça f 
fut celui de fon époux ; mais des 
qu'on lui eut dit quiil n'étoit plus y 
elle ne fit 7 dans les premiers mo- 
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ments,que verfer des torrents de 
larmes. Rougiflant enfuite de s'en 
tenir à des pleurs , tandis que l'om- 
bre fanglante de fon mari n'étoit pas 
encore vengée, elle écrivit klaMan- 
dragona, & la pria de vouloir la pré- 
fenter au grand duc pour une affaire 
de la dernière importance. L'Efpa- 
gnole lui répondit y avec fa politefle 
ordinaire , qu'elle le feroit très-vo- 
lontiers ; & ayant tout difpofé pour 
cela , elle lui envoya fon carroffe. 
Bianca vint ; & à la vue du prince , 
{es beaux yeux fe remplirent de 
pleurs. Après qu'elle les eut effuyés 
de fon mieux : « Je ne fçais , lui dit- 
elle,» feigneur,cequ'à là cruelle mort 
» de mon cher & malheureux époux^ 
» on a offenfé le plus,ou vos bienfaits, 
» ou mon amour. Quoi qu'il en foit 9 
»il eft certain que nous fommesdans 
» la même obligation de le venger. Si 
» Jamais votre fervante refpettueufe 
» trouva grâce devant vos yeux , je 
» vous prie de vouloir punir les fcélé- 
» rats & impies affaflins. Je vous en 
» fupplie par cette amitié dont vous 
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m l'honoriez , par cette réputation de 
» prince équitable , qui vous diftingue 
» parmi les autres princes, par les 
» devoirs facrés de la fouveraineté , 
» par la jufte fatisfa&ion qu'exige une 
» veuve défolée qui voit encore fumer 
» le fang d'un époux chéri qu'on lui 
» a égorgé , ce fang généreux qui lui 
» demande vengeance. »Madame,lui 
répondit le grand duc , » foyez per- 
» fuadée que je ne négligerai rien pour 
» venger votre mari. Les feuls motifs 
» que vous m'avez préfentés, m'y dé- 
» ter miner oient ; mais il y en a encore 
» un autre. Je le ferai , de plus engagé 
» par cet amour que je vous porte , 
» & qui durera tant que je vivrai. Ce- 
» pendant mettez des bornes à votre 
» douleur , aimable Bianca, vous avez 
» perdu votre époux , vous pouvez 
» compter entièrement fur moi.» Il 
quitta Bianca , après lui avoir dit ces 
mots qui la troublèrent & qui la 
foulagerent aufli un peu tout à la 
fois. 

Durant quelque temps, elle efpéra 
fans ceffe de voir arriver la punition 
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des meurtriers de Ton mari ; maïs ce 
fut en vain qu'elle efpéra. Malgré 
toutes les perquifîtions que fit faire 
le grand duc , on ne put jamais 
trouver des témoins qui dépofaflent 
contre ceux que Ton foupçonnoit , 
le coup ayant été fait dans les ténè- 
bres de la nuit. 

Cette affaire fournit fou vent à 
Bianca l'occafïon de parler au prince, 
qui d'un côté paroiffoit affligé de ne 
pouvoir la venger fans injuftice , & 
qui d'ailleurs ne manquoit point de 
lui rappeller délicatement l'amour 
qu'il avoit pour elle. Il eft certain; 
qu'une femme ne hait jamais celui, 
qui lui fait des proteftations d'amour ; 
& il eft également vrai , qu'à voir 
fouvent celui qui lui a déclaré une 
fois fon amoureufe flamme , elle perd, 
infenfiblement fon indifférence. C'eft 
ce que Bianca ne fut point exempte- 
d'éprouver > foit pour les raifons que 
j'ai expofées , foit que le temps re- 
froidît peu -à- peu dans fon coeur 
Famour qu'elle avoit pour fon époux. 
Peut-être, parce que. les amours qui: 



DÉ fi l A S C À, 

furvivent à la cendre du tombeau y 
font très-rares ; peut-être auflî , parce 
qu'elle craignoit de fe voir replongée* 
par la mort inattendue de fon mari 
dans une malheureufe {ituation ; 
Bianca , il faut l'avouer , commença 
à écouter la paffion du grand duc y 
d'abord tranquillement , enfuite fans> 
indifférence , enfin , & c'eft ce qui 
arrive toujours , avec plaifir. (VI.)' 
Jeanne archiducheife d'Autriche',, 
femme de François grand duc , étoit 
morte depuis peu d'un accident.- 
Cette princeffe fortant de l'églife 
de l'Annonciade , eut le malheur de 
fe trouver les pieds embarraffés dans- 
fes vêtements mêmes , & de tom- 
ber violemment. Elle étoit groffe de* 
fix mois. Sa cruelle chute fit périr 
dans fon fein le fils qu'elle y portoit 
& la mort du fils caufa bientôt celle 
de la mere. Cette illuftre princefTe* 
époufa François grand duc , le i G 
Décembre 1 5 6 5. Un prince, nommé 
Philippe , qui mourut l'an 1 5 82 , &T- 
trois princefles furent les fruits de c# 
mariage, * 

QVj; 
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Jeanne, fut regrettée pendant quel- 
que temps par le grand duc r qui 
n'eut pas plutôt efïuyé fes larmes , 
que fes entretiens avec Bianca de- 
vinrent plus fréquents & plus ani- 
més, Ua joui: , entr'autres , il com- 
mença à lui parler ainfi : « Vous 
» fçavez , madame , que je ne pou- 
» vois pas réfifter à la violente paf- 
» fion que j'avois pour vous , quand 
» je n'ignorois pas que votre cœur 
» étoit tout entier à votre époux , 
» & que j'avois auffi une époufe à 
» aimer.. Je vous l'ai déclaré plus 
» d'une fois. Que ferons-nous main- 
» tenant que nous n'avons perfonne 
» à aimer ni l'un ni l'autre ? Pour 
#moi je vous jure que déformais 
i)il m'eft impoflïble de vivre fans 
» que. vous m'aimiez. Votre fouve- 
» rain vous, demande votre amour, 
h & vous aflure que de votre amour 
» dépend fa félicité. . . >*Si mon fou- 
» verain , répondit Bianca , me de- 
amande que^e l'aime , c'efl: une 
» marque qu'il m'a jugée digne d'être 
# aimée. Je vous aime trop, % il faut 
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, W que je vous le dife , feigneur , pour 
y> ne vous point exhorter à fixernotre 
. » amour mutuel par les liens les plus 

, » facrés. Sans cela , je vous avoue 
» que je vous aimerai toujours , parce 
» qu'un tendre fouvenir vous retra- 
it ceroit fans cefle dans mon efprit , 
•* » même malgré moi ; mais j'irai 

» dans un autre climat pour y dé- 
I » plorer à tout moment le malheu- 

>► reux fort de mon amour, . • » Corn*- 
» ment,lui repartit^en l'interrompant, 
le prince étonné , » vous flateriez- 
» vous de m'époufer ? » Non feule*- 
» ment je m'en flaterois , reprit 
Bianca d'un ton ingénu & férieux ; 
» je voudrais même que cela fût , 
» en cas que je dufle vous donner 
» mon cœur. Prince , n'avez - vous 
,» pas Cru que ma naiflance m'ôtoit le 
.» droit de prétendre à votre main } 
* Vous vous tromperiez. Ma famille, 
l » aufli ancienne pour le moins que 

» la vôtre , a donné des loix .avant 
% » la famille de Médicis» . . . Plût au 

* ciel , s'écria le grand duc , qu'en 

»yous époufant, je puffe concilier 
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» avec mon amour ce que |g dois 
» à ma maifon & à mes fitjets 1 Le 
» foleil ne fe coucheroît demain > 
» qu'après vous avoir vue grande 
n ducheffe de Tofcane. » J'ajoûtefoi 
» à votre difcours , dit Bianca ; & 
» je vous avertis que l'infortunée que 
» vous voyez devant vous , eft de 
y> la famille de Capcllo , maifon fé- 
» natoriale de Venife , qui compte 
» parmi fes ancêtres plusieurs hom- 
» mes que la guerre & la paix ont 
» rendus célèbres. Si ce n'eft pas un 
» crime de céder à un tendre & 
» chafte amour , je prétends à tous 
» les droits de cette noble famille. 



" » temps , des chefs illuftres à une ré- 
publique, & dans les occafîons, 
» elle a fourni à la patrie de ces 
» citoyens fublimes qui ont fçu par- 
» donner aux vaincus , & dompter 

* les fuperbes. Vous , d'un clin d'œil, 
» vous faites le deftin de la Tofcane; 
» mon pere & mes aïeux , avec un 
» feul fuffrage , ont pu fouvent déci- 

* der du fort de- trois royaumes y 



» Elle a donné *, dès les 
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» & du vafte domaine de la terre 
» ferme. Seul , vous porte2 le diadê- 
» me de vos états ; eux , ils aident la 
v> république leur mere à porter le 
» fien , &c de concert avec ceux de 
» leur efpece , par la fageffe de leurs 
aconfeils & par Teffufîon de leur 
»fang,le lui ont maintenu fur le 
» front ; de forte que réunis par un 
» même zélé ^ux autres bons conci- 
» toyens , ils ont été caufe que Ve- 
»nife confervât tous les privilèges 
» de fa liberté , plus qu'aucune autre 
» république du monde ; & il y a lieu* 
» d'efpérer que la liberté y régnera 
» toujours. En un mot, mes parents , 
y> dans le gouvernement de la répu- 
» blique , comme vous dans le gou- 
»vernement de votre état, ne re- 
» connoiflent d'autre fupérieur que 
» les loix. Vous fçavez qu'il y a eu 
»des femmes Romaines qui ont 
» refufé d'époufer des rois , unique- 
»ment parce qu'elles étoierit filles 
y* de fénateurs d'une république dont 
» le deftin de ces rois dépendoit.- 
» Venife comme. Rome n'a pas le- 
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>> monde pour confins ; maïs elle a 
» pu autrefois remettre fur le front 
» des Médicis cette couronne y qui , 
»fans elle , ne feroit peut-être pas 
» parvenue jufqu'à vous. Apprenez 
» donc que vous la devez , entr'au- 
» très , à mes ancêtres , & fpéciale- 
» ment à mon aïeul même* Si cela 
» eft vrai , & il l'eft inconteftable- 
» ment , comment vos fujets , votre 
» fang même pouront-ils jamais vous 
» blâmer de m'avoir appellée à un 
» trône , qui ne s'eft foutenu dans 
» votre famille, que parce que la 
» mienne a contribué en partie à l'y 
» foutenir. » Bianca lui raconta en- 
fuite l'hiftoire fatale de fes amours qui 
furent le principe du renverfement 
de fa fortune. 

Le grand duc étonné réfléchit 
quelque temps , avant que de répon- 
dre; puis rompant le filence : « Aima- 
» mable Bianca , lui dit-il , écrivez â 
» votre pere que je vous ai choifie 
» pour ma femme, & que je vous fais 
grande ducheffe de Tofcane. De 
>> mon côté , j'écrirai fur cela au gou-r 
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» vernement de Venife.» L'ayant en- 
fuite tendrement embraflee,enchanté 
il la laifla dans un enchantement 
infini. 

Dès que les deux lettres furent 
arrivées à Venife , Faugufte fénat 
députa deux ambafladeurs pour aflif- 
ter , de la part de la république , à 
l'illuftre mariage. L'un s'appellok 
Jean Michicle , & l'autre Antoine 
Ziepolo. Le patriarche d'Aquilée fe 
joignit aux ambafladeurs , en vertu 
d'un ordre de l'autorité fuprême. Le 
10 Septembre 1 579 ^ le grand duc 
donna l'anneau à Bianca Capello 
dans la grande fale du Palais de 9 
Pitti. Aufli-tôt les deux ambafla- 
deurs élus pour cet effet par la ré- 
publique , firent faire à haute voix 
la lefture du diplôme donné par le 
doge & par le fenat de Venife , qui , 
dans cet a&e , déclaroient Bianca 
reine de Chypre. Enfuite Antoine 
Ziepolo y l'un des ambafladeurs , en 
lui mettant publiquement la coi*- 
ronne fur la tête , la proclama reine 
de cette ifle. Le patriarche d'Aquilée 
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fit furie facrement un difcours précis 
après quoi , tout le monde fe rendit 
en même temps à la cathédrale , 
où la meffe fut célébrée avec grande 
folemnité par Rinuccihi archevêque 
de Pife , & où fe firent toutes les 
cérémonies ufîtées au couronnement 
d'une nouvelle grande ducheffe. Les 
fénateurs eurent ordre d'aller rendre 
hommage à Bianca. Elle étoit fur le 
trône , quand elle les reçut. Le jour 
d'après , elle fortit avec la garde , &c 
huit carroffes de la fuite. Par un pri- 
vilège qu'on n'a prefque Jamais ac- 
cordé, même aux pnnces,Bartkelemî 
Capcllo pere de la grande ducheffe , 
occupa une place de diftin&ion du- 
rant la cérémonie , qui fut pour lui 
le fujet d'un attendriffement dont fe 
formeront aifément une idée tous 
ceux qui fçavent par expérience ce 
que c'eft que d'être pere. Accom- 
pagné d'un cortège des plus nobles 
cavaliers Vénitiens , il arriva à Flo- 
rence , le 1 6 Septembre de la même 
année 1579. Son entrée dans la 
ville fut annoncée par plufieurs fal- 
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ves d'artillerie , & on le traita, 
comme on a voit coutume de traiter 
les fouverains. 

Chaque jour ajoutait à la ten- 
dreffe du grand duc pour Bianca y 
quoiqu'elle fût fon époufe. Il étoit 
toujours à côté d'elle , il l'aimoit tou- 
jours en amant; cependant les propos 
inconfidérés que tenoit le frère du 
grand duc , mêloient un peu d'amer- 
tume aux délices dont un amour 
mutuel les combloit l'un & l'autre. 
Le cardinal de Médicis étoit ce frère. 
Il réfidoit à Rome , & déclamoit 
tout haut contre ce mariage. Le 
grand duc & Bianca étoient infor- 
més très - exa&ement de tous les 
difcours du cardinal. Celui - ci qui 
avoit l'imagination remplie des al- 
liances de fa maifon avec les têtes 
couronnées , caraftérifoit le nou- 
veau mariage avec les qualifications 
les plus infamantes» On a cru encore 
qu'il s'étoit fervi d'émiflaires cor- 
rompus , pour empoifonner Bianca 
qu'il vouloit faire périr ; que Bianca 
avertie s'étoit toujours tenue fur fes, 
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gardes , & que pour cela même 
Bianca & le cardinal fe haïfloient 
mortellement , (VIL) fans qu'ou- 
vertement ils s'en témoignaient rien, 
à caufe du grand duc. Le cardinal 
étoit un homme plein de diffimula- 
tion. Dans fes voyages de Florence , 
il a voit l'air d'en ufer , vis-à-vis de 
fa belle fœur , avec la plus grande 
cordialité ; la grande duchefle , de 
fon côté , paroiffoit accabler de ca- 
refles fon beau-frere , contre lequel 
elle avoit le cœur ulcéré. Les dif- 
pofîtions étant telles de part & d'au- 
tre-, le cardinal vint en 1585 à 
Florence , pour y paffer l'automne à 
fon ordinaire. Le grand duc , pour 
lui faire voir le defir qu'il avoit de 
faifîr toutes les occafîons de lui pro- 
curer du plaifîr, l'invita à aller al 
Poggio a Cajano pour y faire une 
partie de chafle. Le Poggio eft une 
magnifique maifon de plaifance , qui 
. eft fituée non loin de la ville , qui 
faifoit autrefois les délices de la 
maifon de Médicis , & où l'on eût 
dit que l'art avoit époufé la nature, 
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pour en faire un féjour vraiment 
royal. Ce qui la diftingue fur-tout , 
ce font les chaffes qui , fous les Mé- 
dicis , y étoient très-renommées. Le 
grand duc voulut que Bianca fût 
auffi de la partie. Habillée fuperbe- 
ment en Amazone , elle laflbit de- 
vant fon époux & devant le car- 
dinal les bêtes de la plus grande 
agilité , & les faifoit tomber fous fes 
coups. Lorfque l'heure du dîner fut 
venue , ils le mirent tous les trois 
à une table fplendidement fervie. 
Une charmante converfation , di&ée 
en apparence par une cordialité 
réciproque , fut l'ame du repas. Les 
ris , les grâces , les plaifïrs confondus 
enfembie fembloient badiner dans 
cette illuftre afTemblée. Le feftin 
n'étoit pas encore fini, que Bianca 
commença à fe plaindre des plus 
violentes douleurs qu'elle éprouvoit. 
s Pendant que le grand duc s'occupoit 
à foulager une époufe chérie 9 il 
éprouva lui-même dans les inteftins 
de pareilles douleurs. La fête fut 
troublée incontinent ; &t dansée* 
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appartements régnoit un fîlence lu* 
gubre que rompoient les feuls heur- 
leménts cruels de l'époufe & de 
l'époux qui imploroient du fecours* 
On les tranfporta fur un lit qui étoit 
auprès. L'atrocité des fymptomes 
augmentant toujours , ils demandè- 
rent au cardinal de faire venir par 

{)itié des médecins qui calmaflent 
es foufFrances aiguës auxquelles ils 
étoient livrés. Il promit ; aucun mé- 
decin ne parut. Il ne fe contenta 
point de défendre , fous peine de la 
vie , à tout le domeftique des auguf- 
tes & infortunés patients , d'appro- 
cher de l'endroit où ils luttoient 
contre les horreurs de la mort qui 
achevoit de trancher le fil de leurs 
jours. Il fe faifît lui - même de la 
porte de la chambre , pour en inter- 
dire l'entrée à tous ceux que les 
droits facrés de la nature pouyoient 
y attirer , porçr être de quelque uti* 
lité aux mourçiiits ; (VJlt) princeffê 
malheureufe ! elle effuya le chagrin 
défefpérant d'avoir un témoin de fa 

d#ruftion, &. de voir , en s'étei- 
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gnant , celui à qui peut-être fa def- 
truftion ne déplaifoit point. Ayant 
un peu furmonté la fureur de fes 
tourments , elle fe retourna vers le 
cardinal , & lui dit : « Barbare , périr 
» n'eft point ce qui m'afflige. Je ne 
» fuis défolée que de périr , avant que 
» de t'avoir puni de ta cruauté. Mes 
»ftériles entrailles méritent bien le 
» fort inhumain qui les déchire , pour 
» ne m'avoir pas donné un fils , qui , 
» pour venger ma mort , n'eût pas 



i 









Regardant enfuite , avec la plus ten- 
dre compaffion , fon époux brifé de 
douleurs , &: près de toucher à fa 
fin : « Chère moitié de moi-même , 
lui dit-elle , » nous voici au terme 
» fatal de nos fatisfa&ions. Nos cœurs 
» ayant toujours été unis durant notre 
» vie,la pâle mort n'a pas pu nous fra- 
» per féparément. J'efpere que letom- 
» beau même ne défunira jamais nos 
» ames, & que notre àmour franchira 
» cette barriere,fi elle a jamais pu être 
» franchie par l'amour. » Elle pafTa 
après fes bras mourants fur le corps 
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defoninari, pour lui donner encore 
un faible baifer ; & le même mo- 
ment , le moment où ils s'embraf- 
(bient , fut le dernier de tous les 
deux. Telle fut Paffreufe manière 
dont François de Médicis ceflant 
de vivre , Bianca termina la car- 
rière de fa vie > & celle de fes 
amours. (IX.) 

Comment , & par qui cette catas- 
trophe tragique fut-elle occafionnée } 
C'eft ce qu'on raconte de deux façons 
différentes. Les uns accufent de trahi- 
fon Bianca,les autres le cardinal; mais 
l'opinion qui prévalut dans le temps 9 
fut celle qui chargeoit Bianca. Je 
rapporterai fidèlement les deux ver- 
rons , afin que le le&eur puifle choi- 
fir celle qui lui paroîtra vraie , ou du 
moins plus vraifemblable. C'eft une 
efpece de devoir religieux pour un 
hiftorien , de rendre juftice , autant 
qu'il le peut , aux illuftres morts 
dont il écrit la vie ; leurs ombres 
mêmes femblent le demander , fon- 
dées fur le plus incontestable de 
tous les droits. (X.) 

Quelques- 
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Quelques-uns ont dit , & c'eft la 
plus grande partie , que Bianca ex- 
citée par cette haine inteftine qu'elle 
nourriffoit, comme nous l'avons vu , 
pour le cardinal Ferdinand , avoit 
fait elle-même avant le dîner un 
gâteau feuilleté qu'elle avoit im- 
prégné du poifon le plus meurtrier* 
Ils ajoûtent que le cardinal qui avoit 
conçu du foupçon , portoit toujours 
à fon doigt une bague faite d'une 
de ces pierres fi vantées, qui , aux 
approches du poifon , pâliffent &C 
changent de couleur ; pierres fem- 
blables au phénix dont tout le monde 
affùre l'exiftence , fans que perfonne 
puifîe dire où il exifte. Ils prétendent 
que dès que le gâteau eut paru fur la 
table y le cardinal obferva fa bagua 
qui par fa pâleur l'avertit de la tra- 
hifon ; qu'il fe tut , foupçonnant que 
le grand duc même trempoit dans 
le complot ; que le prince invita 
Couvent le cardinal à fçavoir quel 
goût avoit ce gâteau qui méritoit de 
n'être point négligé , étant l'ouvrage 
des propres mains de la grande 
Tome /• P 
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ducheffe ; que le cardinal répondant 
avec politeffe , avoit toujours fait 
efpérer qu'il ne l'oublieroit points 
quoiqu'il s'en tînt toujours à d'au- 
tres plats. Ils vont plus loin ; ils fou* 
tiennent qu'à la fin le grand duc 
perdant patience , & fe retournant 
vers fon frçre , lui dit d'un ton un 
peu piqué : « Ne le croyez-vous pas 
»empoifonné ce gâteau ? Eh bien , 
» je ferai le premier à en goûter ; » 
qu'il en pri* un morceau , & qu'il le 
• mangea ; que Bianca en fut d'abord 
décontenancée,voyant fon mari fur le 
point d'éprouver les ravages du poi- 
fon , & ne fçachant quel parti pren- 
dre : elle auroit voulu d'une part fau- 
ver fon mari qu'elle chériffoit ; de 
l'autre,elle ne vouloit point avouer la 
trahifon devant le cardinal ; qu'après 
une minute d'indécifion , défefpérée , 
elle en prit auffi un morceau qu'elle 
mangea 9 aimant mieux partager 
avec fon mari la mort tragique qu'il 
allok fubir , que de lui furvivre , 
en avouant la perfidie qu'elle avoit 
ttvnçe pour perdrç fon beau-frère. 
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C'eft ainfi que cette affaire fut expo 
fée aux yeux du public, paf le cardi- 
nal , après la mort déplorable du 
grand duc & de la grande duchefle. 

D'autres aib contraire ont foup- 
çonné que quelque manœuvre de Fer- 
dinand avoit influé fur l'événement. 
Ils ont dit que le cardinal lui - même 
fut l'auteur du funefte gâteau , eu 
corrompant le cuifinier de la cour , 
pour fe venger de fon frère à qui il 
en vouloit d'avoir conclu , fans fa 
participation , ce mariage qu'il jugeoit 
indigne, & pour occuper le trône 
de Tofcane , après la mort de Fran- 
çois qui étoit fans enfants ; ce qui lui 
arriva en effet. Ils penfent que cela 
s'infere naturellement de la manière 
dont Ferdinand lui-même monta 
la garde , afin d'empêcher qu'il ne 
paflat ni médecins ni chirurgiens, 
perfonne > en un mot , pour fe- 
courir François & Bianca dans leurs 
derniers befoins ; que le cardinal 
inventa la fable de l'anneau , pour 
rendre plus probable l'hiftoire qu'il 
avoit fabriqué», & qu'il y eut même 

Pii 
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des gens de la cour qui regaiv 
derent la relation publiée , comme 
entièrement fabuleufe. Je l^iffe à 
décider laquelle de ces deux opi- 
nions çft la plus vraifemblable. J'a- 
joûterai feulement que les crimes .im- 
putés par Ferdinand à Bianca après fa 
mort , ne font pas des preuves contre 
l'innocence de celle-ci. Il l'accula 
d'avoir £té forcierç , d'avoir coin* 
mis des maléfices , d'avoir pratiqué 
des fortiléges y d avoir gâté l'efprit 
- du grand duc par des fecrets dia-* 
boliques, & d'avoir employé ces 
mêmes fecrets pour le prendre dans 
les filets de fqn amour. Il fit courir 
encore le bruit , que Bianca , portée 
par fon ambition à embellir la car* 
nation de fon corps , faifpit enlever 
par des Juifs de jeunés enfants ; qu*en 
les fufpendant par les pieds fur une 
çhaudiere d'eau bouillante , elle les 
faifoit fondrç , &t qu'elle fe fervoit 
de l'extrait , réfultat de cette opéra- 
tion , pour augmenter le ,poli de fes 
chairs ; qu'il avoit trouvé al Poggio 
* Çajanç to^it un appartement plein 
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de ces outils barbares ; ce qui ivoit 
engagé les diables à s'emparer de 
la pièce qu'il ne pouvoit plus oc- 
cuper , parce qu'on y faifoitla nuit 
un fabbat d'enfer. Pareilles impu- 
tations dépofent-elles contre la mé* 
moire de Bianca-? 

Elle régna fix ans ; & durant ce 
temps trop court , elle ne fit fentif 
fon pouvoir à aucun de fes amis * 
que par quelque nouveau bienfait. 
Bianca aimoit les vertus , & parti- 
culièrement les vertus fociales , qui 
tendent à nous rendre heureux. Les 
lettres faifoient fes délices , & elle , 
avoit coutume de dire Qu'un princ« 
qui accueilloit les fçavants , feroit 
heureux dans le gouvernement de 
fon peuple , & traitfmettroit fon 
nom à la poftérité. Elle fut bonne 
époufe , mais époûfe funefte à deux 
maris. Elle avoit un grand afcendant 
fur le cœur du dernier ; afcendant 
dont elle chercha à fe prévaloir y 
comme elle le devoit , pour récom- 
penfer le mérite , potfr accroître la 
gloire de fon époux , & pour faire le 
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bien de l'état. De fon naturel elle étoit 
portée à l'amour ; aufli fa mémoire 
a-t-elle été attaquée , de ce côté-là , 
par la cenfure. Pour moi, je ne trouve 
rien que de légitime dans toutes fes 
inclinations. Il eft cependant vrai 
que fon premier amour n'a pas été 
tout - à - fait conforme aux régies de 
la prudence : il eft vrai encore que 
cet amour fut le pere & la fource 
du vuide immenfe que Bianca Ca- 
pello trouva dans les plaifirs & dans 
la félicité dont elle s'étoit flattée de 
jouir , & le principe fécond des 
défaftres divers qui s'accumulesent 
fixr elle* - . : 




Digitized 



* 




OBSERVATIONS 

CRITIQUES 

Sur la Vie it Bianca CapcUai 

, ■ » 

W/^ Ô m e de Médicis , fumommé 
le Vieux, acquit, par la voie du 
commerce , de fi grandes richeffes , que 
quoiqu'il ne fût qu'un fimple particulier „ 
a furpaffoit en opulence tout ce qu'il y 
ayoit de princes en Italie. Varillas , d'ac- 
cord avec les meilleurs monuments , a 
énoncé la vérité , lorfque dans l'Hiftoire 
•fecrettedela maifondes Médicis, pag. f, 
il a dit de ce Côme : «La diverfité des 
r> religions ne l'empêchoit pas de traiter 
«avec les infidèles , 8t la correfpondancê 
» qu'il eut tou jours avec les empereur» 
» Turcs qui régnoient de fon temps , obli- 
» gea les princes à mettre fes fafleurs en la 
«place de ceux de Gènes & de Venife , 
n qu'ils avoient chaffés, pour des raifon» 
r, d'état, des places les plus marchandes de 
nlaThrace 6c de la petite Afie. Les émir» 

Piv 
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»de Babylone & les Mammélus d'Egypte 
ti lui facilitèrent la voiture des foies & des 
t>plus précieufes marchandas du MEogol ; 
» & il profita fi bien de l'indigence ou les 
*Paléoîogues,empereurs de Conftantino- 
» pie , étoient réduits % qu'ils lui vendirent 
»à vil prix la meilleure partie des pierre* 
t» ries & des meubles magnifiques qui leur 
m étoient reftés du luxe des Juftiniens & 
m des Porphyrogénetes. En un mot, il dé- 
fi vint fi puiflant, que fes compatriotes en 
» conçurent de la jaloufie,quoiqu'ils fuffent 
•accoutumés à des gains extraordinaires. 

(II.) La Zuccca pourroit en quelque 
manière Vappeller un bourg de Venife; 
C'eft un quartier des plus délicieux f tout 
rempli de. jardins charmants & de mai- 
fons religieufes f expofé au fud , & féparé 
de la ville par le plus grand canal , qui 
porte le même nom , & qui feul éprouve 
tes inconftances de l'onde. 

'(III.) On lit dans un des manufcrîts 
dont je me fuis fervi , que l'homme qui 
croyant faire bien 9 ferma ainfi la porte 
de la maifon Capello, étoit un boulanger 
accoutumé à fairç la ronde avaut le joujç 
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clans le quartier > pour avertir les femmes 1 
du bas peuple de tenir le pain tout prêk 
à le mettre.au faur ; coutume qui s'ob-r 
ferye encore en plufieurs villes d'Italie* 

(IV.) Le petit Rhin eft un fleuve rur 
neux y qui prend fa fource aux montagne» 
4e Piftoie , qui ferpente long- temps ent*e 
les affreux vallons de ces montagnes & de 
çelles de Bologne, qtft defeend fur le 
territoire de cette dernière ville dont il 
ne s'en faut que de très -peu , qu'il 
ne baigne les murs , & qui va fe per^ 
dre dans les campagnes de la partie 
inférieure du BolonnnU , fans trouver 

m 

d'embouchure en aucun endroit , par mat 
heur pour tous les environs. On prétend 
que cela vient de ce qu'aucun des deux 
peuples qui confinent au Bolonnois , ne 
veut fur fon territoire * d'un voifin fi per- 
nicieux. Les Ferrarois qui ne font que 
trop entourés d'eaux de toute part , ne 
lui permettent point de fe jetter dam le 
Pô : Ra venue, de fon côté, s'oppofe pour 
ta même raifon à ce qu'il porte le tribut de 
fes ondes à te mer qu'elle a dans fon voï* 

4 
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fixage. Quoi qu'il en foit , il eft certain 
que fi les Bolonnois. n'ont pas pu fe déli- 
vrer de cet inconvénient , fous Je règne 
du pape Lambertini leur concitoyen , il ' 
leur fera à l'avenir beaucoup plus difficile 
encore d'y remédier. Outre tous les au« 
très motifs , Lambertini avoit un intérêt 
particulier à le faire ; prefque tous le» 
biens de fa maifon font devenus le lit 
de ce fleuve marécageux* Le Poggio + 
magnifique domaine appartenant à cette 
famille ancienne 8c très-noble , eft entiér 
sèment fubmergé avec fon château. 

(V.) Un ihariHfrffr qui eft entre me* 
mains , qui a pour titre Vita di Blanc* 
CapeUo 9 Venc{iana; corne pervenne ad 
tffere gran duchejja diFiren\e % n Vie de 

• Bianca Cap ello Vénitienne ; comment 
•elle parvint à être grande ducheffe dé 

• Florence,» & qui 3 en parlant de 1* 
cruelle mort de Bonaventuri , t'attribue 
à Robert Ricci , confirme l'opinion félon 
laquelle le maflacre de Bonaventuri n'eut 
d'autre caufe que fes intrigues amoureufes* 
awec Caflandre Songiam. YQtûles çro^ 



pi es termes du manufcrit ; « Era fi fitto il 
nBonaventuri fino a CapellinelV amore e 
npratica fcoperta délia CaffandfaBongiani 
nmoglie gia di Simone di Maria Luigi 
nBongiani cKera vcdova y e che cra una de lie 
» piu belle e bigarre donne délia fuaetà. A 
» c agio ne de pa{{i amori di que fia donna 
99 erano gia mal capitati due de principal* 
Dgiovani gentiluomini Tiorentini fra i 
» quali uno era délia cafa Cavalcanti. Of 
fi il Bonaventuri non fapeva f e nonvolcv* 
Haftenerfi anco dalle publiche dimofira* 
v [ioni almeno per riguardo del parentader 
D di effa ch'era colle prime famiglie di cittày 
npoiche ella avea fino a 12 nepoti mafchi 
* fra i quali era Roberto dei Rit ci ; il 
nquale non potendo piu fiare aile moffê 
»fece alla CaJJandra una ripajffata tantôt 
tiagrache punto non gli piacque. Il chc 
»avendo faputo Bonaventuri, e avend<y 
ndi poi trovato Roberto de Ricci in 
» un publico dijfe di voler andare dallât 
nCajfaAdra a iifpetto di chi non vq~ 
»le£e , e che avrebbe ben egli trovau* 
nia ftrada di far finir tune le dijfi*; 
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j> coït à colle quali la robba di que lia vedovà 
nveniva occupata. E benlorfarebbe con~ 
n venuto il lafciarla laquait avrebbono- 
nguardatac non tocar mentre fojfe flata? 
vfotto la di lui prote^ione. «Bqnaventuri 
* aimait éperdumetit & voyoit , fans ob~ 
«fer ver aucune précaution , Caflandïe 
~~ » Bongiani/emme de Simon-Marie-Louis- 
«Bongiarti , qui étoit veuve, & une dès* 
» plus belles femmes , ainfi que des plus 
«bizarres de fon temps/Les folle s amours 
» de cette femme avoient déjà caufé la 
«mort de deux jeunes gentilshommes 
«Florentins des plus diftîngués ; Pun étoit 
« de la mai fon-C a v al c an ti ; La p affion t r anf- 
« portoit Bonaventuri au point qu'il ne 
t> pou voit ai ne vouloit l'empêcher d'éclâ- 
> «ter pour aucun e considération, pas me me 
•►par égard pour la parenté de l'objet dfc 
«fes feux , quitenoit aux premières famïï- 
«les de la ville, & qui étoit fort nom* 
» breufe , puifque cette veuve avoit juf- 
»qu'à douze neveux , l'un defquels étoit 
w Robert Ricci , qui outré du commerce 
» indécent qu'entretenoit Caffandre , le 
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lui reprocha avec une aigreur dont elle 
» fut indignée. Bonarenturi apprit cet mcî- 
i> dent; & s'étant rencontré depuis dans une 
m compagnie avec Robert Ricci, il déclara 
» qu'il v ouloit voir Caflandre, en dépit de 
m quiconque f»e le voudroit pas ; qu'il 
t» fçauroït trouver le meyen de terminer 
t» promptement les tracaffcries que Ton 
» employoit,pour tourmenter cette veuve 









1 
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9} tant qu'elle feroit fous fa prote&iorr, 
vl'on feroit fage ment de la laiffer tran- 
<m quille & de mériter fon bien, en n'y toi** 
•chant point. . M » Le mois d'Août de l'an 
1574 fut l'époque de la mort tragique 
de Bonaventuri. 

(VI.) Selon quelques manufcrits, avant 
la célébration de fon mariage , le grand 
duc eut de Bianca un fils appelle don 
Antoine, pour qui l'on dit que le prince 
acheta dans le Royaume de Naples un 
marquifat qui rapportent environ fix mille 
écus d'Italie par an. 

(VU.) Le manuferit que nous avon* 
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cité au tfi 5 de ces Obfcrvations , expofir 
ainfi la haine fecrette que nourriffoît 
contre Bianca le cardinal de Médicis frère 
du grand duc. « Fi fentita que/la improvifi* 
*rifolu\ionc del grand duea con quel 
i>giujli rifentimenti dal cardinale Terdi~ 
itnando fuo fratto che in quel tempo fi 
mtrovava a Roma cher ogrC une y fi pu* 
nimaginare. Egli er* tutto inteftato- 
nd'accafamenti con tefte coronate* Smd* 
*niava di fi gran fpropofita del fratello 
tifen^a averlo tampoco fatto confapevoU 
* di cofa alcuna cori quello fpirito chc 
» riftork di lui parlano concedutoV dalla 
mnatura fiillava mille machine , c ira 
*Valtre con prefenti avvelenati apure do? 
tyfuoi fervidori difare avvelenare Bianca y 
» laquale avveduta fine 3 o per dir meglio r 
vjatta ne avvertita ftava cauta. Siccom* 
nviveva nelV iftejfa maniera il cardinale ? 
» onde ambedue fi odiavano a morte , ro# 
m non apertamente per riguardo del grand 
» duc a. . . . «Le cardinal qui étoit à Rome,; 
» apprit cette fubite réfolution du grandi 
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il duc fon frcrc > avec le jufte reffenti ment 
9i qu'on peut fe figurer fans peine. Il étoic 
» également & fier de ce que fa m ai fon s'& 
w toit fi fou vent alliée aux têtes couronnées,, 
i» & furieux de ce que fon frère» fans sou- 
» vrir à lui , le moins du monde * avoift 
aépoufé un parti fi difproportionné. Tout 
wl'efprit que les hiftorien* de fa rie difent 
•qu'il avoit reçu de la nature, il i'em- 
nployoit à préparer fourdement la perte 
7i de Bianca , qu'il auroit voulu tenter par 
if des préfents fu nèfles , ou faire em- 
» poifonner par fes gens* Bianca s'en 
m étant apperçue , ou , pour mieux dire , 

. » en ayant été avertie , fe tenoit fur fes 
» gardes* Le cardinal , de fon côté , fe dé- 
» fioit ; de forte qu'ils tramoient récipro- 
« quement la mort l'un de l'autre , fans 
«qu'il y parût cependant, à caufe du 

■ 99 grand duc* 

• (VIir.>Lemêmemanufcrit3pag.4?r 
affure formellement , que le* frère do* 
grand duc empêcha que les deux mou 1 - 
• rants ne fuflfcnt fecouru* dans leurs der— 
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lûers befoins. * « // gra/z <fo c<* t Bian&f 
» </i /i j poco tempo fi cominciarono afen- 
» tire nel ventre ftraordinari dolori , onde 
. •» /i convenneritirarfi ne fuoiappartamenti 9 
vtandarfene a letto attendendo i medicie 
* i rimedi che il cardinale andava dicendo 
d che fi preparavano ; ma per quefio nsn 
fi comparve mal ^tlctino y an^^t fiece il mede^ 
vfimo efprejfo co manda che pena la vit* 
mnejfunjo-. s'accoftaffe agi 9 sppartamenti 
mdeglifventurati principi ; e egli medefimor 
vcon i fuoi fidati fervidori ne faceva dilï* 
mgente guardia , onde gV infelici fignori 
wtpotevano chitdert mifericordia t ajuto 
ttquanto volevano , poiche quello che glie 
mlo poteva concéder e con ogni crudelta 
9 glie ne privai a , che pero convenne agi 9 . 
» infelici principi termmare cofi mifera- 
m menu la vit a loro in que lia cruda ma* 
m niera. ... ci Le grand duc & Branc* 
» commençant peu de temps après à fen- 
»tir des douleurs extraordinaires dan» 
nies inteftins 9 furent obligés de fe retirer 
»dans leur* appartements , & de fe met? 
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titre au lit, en attendant les médecins & 
y le remède à leurs maux ; le cardinal 
» difoit à haute voix qu'H ail oit faire venir 
ti ce qui fer oit née e flaire; non feulement 
mln'appella aucun fecours : il défendit 
m encore à tout le monde , fous peine de 
t> la vie , d'approcher du lieu où fouffroient 
»le prince & la princefle ; il garda toute* 
wles portes lui même avec fes gens afKdés. 
m Le grand duc & Bianca demandoient 
i? en vain qu'on en eût compaffion ; celui 
m qui pouvoit leur accorder tout ce qu'il 
ii eût fallu , eut la barbarie des les priver 
%} de tout. Ils finirent ainfi leurs m al heu- 
v rcux jours , au milieu des tourments les 
«plus cruels. 

(IX.) Ainfi s'exprime le manuferit fur 
les funérailles de Bianca & du grand duc : 
$>Fù domandato aW eminenti/Jîmo cardU 
tonale in quai modo fi doveva condurre à 
*Firen{e , e fe fi doveva condurre con 
mprocejjione , e egli rifpofç fi mettcjje fultt 
tojlanghe , e fujfe portata a Firençe ; ceji 
*fù fatto. Fù pojla per lo fpa^io difeï or* 
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• in un femplice cataletto con due torciê 
xgialle nuda e fcapigliata in 5. Lorençp 3 
ne in quel modo incaffata fu buttata nel 
pearnaio di detta chiefa. Il cardinale poi 
• fece dare algran duca onorevol fepultura* 
ne fparfc voce , che non fi fojje ftato ri* 

• mtdio alcuno pet quel veleno ejfendo Jlatê 
ppotentijjîmo , e in molta quantità. 

« On demanda à fon éminence com- 
binent on devoit conduire à Florence le 

• corps de Bianca, & s'il falloit qu'il fût 
•conduit en proceffion. Le cardinal ré- 
» pondit qu'on n'avoit qu'à le mettre fur 
«un brancard > & le tranfporter ainfx ; ce 

• qui fut fait. Bianca nue & échevelée, 
•fut expofée à S. Laurent , durant £rx 
•heures , dans une (impie civière , autour 
*de laquelle il y avoit deux flambeaux 

• de cire jaune : on l'enferma après dans 
•une bière qu'on jetta dans le charnier 
•de cette églife. Le cardinal donna enfuite 
•une fépulture honorable au grand duc , 

• & fit courir le bruit qu'on n'avoit pi» 
» trouver aucun remède capable de vain- 
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h cre la force & la quantité du poifon. 

(X.) Sçachant que les grands accident* 
enfantent plufieurs fauffes opinions qu'on 
a de la peine à diftinguer des véritables, 
je n'ofe décider quel fut l'auteur de cet 
empoifonnement horrible. Je me fuis con- 
tenté de rapporter deux fentimenu con- 
traires; fe n'en adopte ni l'un ni l'autre; 
le leâeur époufera celui qu'il jugera 
propos. 
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LA VIE 
&AMÉRIC FESPUCCL 

DE u x grands hommes, entr'aù- 
très , diftingueroftt toujours l'I- 
talie parmi toutes les autres nations , 
Chriftophe Colomb Génois, &Amé* 
rie Vefpucci Florentin. On peut dire y 
avec raifon , de l'un & de l'autre , 
qu'ils reculèrent les limites du mon- 
de , puifque tous les deux en même 
temps en découvrirent un nouveau y 
chacun de fon côté , dans des con- 
trées différentes. Vefpucci eut le 
privilège particulier de donner fon 
nom , tant au monde dont il fit la 
découverte , qu'à celui dont la dé- 
couverte eft dûe à Colomb ; privi- 
lège qui ne fut jamais accordé ni 
aux plus fublimes monarques , ni 
aux plus célèbres conquérants. Je ne 
conçois point par quel motif les 
écrivains , ceux d'Efpagne fur-tout y 
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& de Portugal , ont fi peu honoré 
la mémoire du bienfaiteur fignalé 
de ces deux royaumes. Le filence 
profond fous lequel leurs hiftoriens 
ont toujours paffé Vefpucci , excite 
fans ceffe ma furprife ; & ce qui 
m'étonne encore plus , c'eft la licence 
à laquelle fe font portés quelques mo- 
dernes qui lui ont prodigué les titres 
d'infolent , de charlatan , d'impof- 
teur. (I.) Je n'aurois jamais cru que 
J'envie , ce vice lâche & méprifable , 
eût ofé franchir les barrières du tom- 
J>eau , attaquer les ombres glorieufes 
des plus illuftres morts , & leur con- 
tefter les honneurs qu'on leur rend* 
Je me flatte que ma patrie , tous les 
gens de lettres , le public ennemi de 
l'erreur , me fçauront bon gré de ce 
que je n'ai rien épargné pour leur 
retracer Vefpucci , félon l'çxa&e vé*- 
rite que j'ai tirée des monuments les 
plus authentiques , comme il con-*- 
vient à un hiuorien , dont le princi- 
pal foin doit être d'éviter la partia- 
lité , le plus funefte écueil de l'hiftoire. 
% Ajnéric Vefpucci naquit à Flo- 
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rence le neuf du mois de Mars de 
Tan 1454. Il eut Anaftafe Vefpucci 
pour pere , & pour mere Elifabeth 
Mini, En cas que Texpofition d'une 
longue fuite de vaillants ancêtres 
fût néceflaire pour relever le nom de 
ce fameux Florentin , je ferois voir 
aifément que du côté paternel , ainfî 
que du côté de fa mere , il étoit iflu 
d\me race très-noble, non feulement 
de cette noblefle accidentelle qui ne 
dépend que d'une antiquité imagi- 
naire ; je parle de la noblefle réelle , 
qui confïfte dans la vertu. Je pour- 
rois montrer que y de temps immé- 
morial ,il y eut dans fa famille une 
fucceffion non interrompue de héros 
guerriers & de héros pacifiques ; 
mais ce feroit faire une parade fu- 
perflue , & recourir à un fupplément 
toujours inutile , que de vanter cette 
forte de mérite étranger , lorfqu'on 
écrit la vie d'un homme rempli de 
mérite perfonnel. Vefpucci feul illuf- 
tra tous fes aïeux plus que tous fes 
aïeux enfemble ne Tilluftrerent. On 
remarqua en lui, dès fon adolefcetice^ 
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lin goût décidé pour les belles-lettres. 
Il fut mis en conféquence par fort 
pere entre les mains de George- 
Antoine Vefpucci fon oncle 9 moine 
de Saint Marc , &c profeffeur de 
grande réputation , qui avoit une ex- 
cellente méthode d'enfeigner ; chofe 
fort rare pour lors. Sous un tel 
maître , il fit des progrès dans la litté- 
rature , & parvint à pofleder la lan- 
gue latine avec la langue italienne ; 
aufïi écrivoit-il fort élégamment dans 
ces deux idiomes ; ce qui ne me 
furprend point , Cicéron , Virgile , 
Dante (IL) & Pétrarque étant les 
auteurs Latins & Italiens qu'il étu- 
dioit le plus conftamment. C'étoit- 
là , pour me fervir de fes termes , 
la compagnie qu'il préféroit , fes 
modèles dans fes travaux , & fes 
délaffements dans fes moments de 
relâche. Il fe livroit à ces exercices 
charmants ; 5c il n'avoit pas encore 
vingt-fept ans accomplis , lorfque 
le fléau rapide d'une pefte effroyable 
plongea dans le deuil toutes les 
villes d'Italie , Rome fpécialement 



360 . La Vie 

& Florence. Cette belle capitale de» 
la Tofcane , défertéepar la plupart 
de fes habitants confternés, étoit de- 
venue un théâtre d'horreur que cou- 
vroient de toute part les ombres de 
la mort. Le pere de Vefpucci , tout 
occupé des moyens de fauver une 
famille qu'il chériffoit tendrement, 
envoya fon fils avec tout ce qui 
lui appartenoit dans fa maifon de 
campagne , lîtuée à Trcbbio in Mug- 
gdlo y afin que l'air pur qu'on y 
refpire de tout côté, la folitude, 
&: l'éloignement de la fociété les 
garantiffent des influences malignes 
qui faifoient de Florence un vafte 
cimetière. Vefpucci demeura dans 
cette campagne jufqu'à ce que la 
cruelle pefte fe fût laffée d'immoler 
des viûiines à fon infatiable fureur. 
Au lieu d'y languir dans l'oifiveté , il 
s'y appliqua à compofer , fur-tout en 
profe latine. La lettre latine qu'il 
écrivit de Muggçllo à fon pere , & 
dont l'original fe conferve dans la 
bibliothèque des Strozzi , prouve à 
quel point les grâces & toutes les 

fineffes 



Digitized by 



tfÀMERIC VESPUCCI. l6f 

Jnèffes de cette profe lui Soient fa- 
milières. (III.) 

Dès «que la contagion eut ceffé de 
iêmer le ravage &C l'effroi , Améric 
fe rendit dans Ta patrie où il reprît 
fes études avec fon ardeur accou- 
tumée. Il ne fe borna plus aux lan«- 
gués : il y joignit l'hiftoire , la phy- 
iique , la géométrie , l'aftronomie &C 
la cofmographie. Je penfe qu'il ne 
fe perfectionna dans ces connoif- 
fances fi néceflaires à l'homme * 
qu'autant qu'il fut appuyé par fil* 
luftre Laurent de Médicis ; & je 
crois en conféquence , que l'Europe 
eft redevable de la découverte 
de l'Amérique à ce grand prince , à 
qui elle a tant d'autres obligations. 
Laurent mérita le titre de Souverain , 
quand , à l'ombre de fa proteâion , il 
établit cette ifameufe académie de 
gens de lettres, qui répandit enfuite 
dans tous les états circonvoifins les 
fciences & les beaux arts* Enfeveîis 
jufqu'alors dans les ténèbres de la 
barbarie , ils recouvrèrent daijs ce 
moment une libre & impétueufe cir- 
Tomtl. Q 



culàtion , tels que les eaux > du Nif^ 
qui ne débordent jambis fans fécond 
der l'Egypte. Ce qui força le monde 
de convenir que lès Médicis étoient 
dignes' d'e porter té fceptre , ce fot 
•de voir Laurent qui appelloit à lui 
tous les fçavants les plus renommés > 
-qui les entretenoit auprès de fa per- 
sonne, avec une magnificence de roi, 
qui faifoit de fon palais le fiant afy le 
des mufes-, la noble retraite dés 
fciences , & le féjour fortuné de tous 
•les arts libéraux. 

Les Pics , tes Batbarà >\$s PolU 
tiano^tes Fiçïno ,1çs Landïno, les 
balcon dihs , & cent autres pareils 
'hommes de cet âge d'or s'y trou-, 
voient réunis ; ce qui fait préfumer 
que cettç aflçmblée fut l'école où 
Améric apprit l'aftronomie & les 
mathématiques qu'il entendoit fupé- 
^rieùrement. 

•Dans' ces temps-là, la famille des 
Vefpuçci exerçoit là profeffion dx* 
çommçrce ; profeffion qui pouf lors 
^toit celle de prêfque toute la no^ 
4lçffç Fiorçntine, Se <pti rempWfçfc 
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îa république d'or & de diflenfions ; 
raifon pour laquelle elle perdit enfin 
fa liberté. Chaque famille commer- 
çante avoit coutume de deftiner un 
des enfants de la maifon aux fonc- 
tions d'un état fi avantageux. Celle 
de Vefpucci envoya Jérôme , frère 
d'Améric,à un comptoir qu'elle avok 
en Efpagne. Ce fut fur ces entrefai- 
tes , qu'Améric voulut conftater par 
la pratique les lumières qu'il croyoit 
avoir puifees dans l'étude de l'aftro^ 
nomie & dans celle de la cofmo- 
graphie. Il penfoit dès-lors qu'il y 
avoit un nouveau monde à décou- 
vrir. Avant que de s'expofer à, tous 
les périls qu'il devoit courir pour 
cet effet , il jugea à propos de fe 
familiarifer avec la mer. D'après une 
idée qui n'étoit jamais venue à per- 
sonne , il tenta de s'ouvrir un panage 
vers l'orient , à travers les mers gla- 
ciales du feptentrion , pour faciliter 
feulement le commerce avec les 
Orientaux. (IV.) Il ét voile,, & 
arriva furies plages de l'Iflande, dans 
l'intention d aller plus 4oin ; -mais 

es 
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effrayé par les glaces énormes qu'il 
apperçut , & par les dangers inévi- 
tables dont il vit qu'il feroit envi- 
ronné , il réfolut de renoncer à fon 
entreprife qu'il lui parut impoffible 
d'exécuter félon fes vœux. Il revint 
dans fa patrie où il ne fut pas plutôt 
rentré , qu'Anaftafe fon pere lui fit 
prendre la place de Jérôme fon autre 
fils, dans fon comptoir d'Efpagne. Ce 
qui occafionna ce changement , par 
rapport à Jérôme , ce fut le fort défa- 
vorable qui fembloit le pourfuivre. 
Prefque toutes les affaires tournoient 
mal entre fes mains. Un jour qu'il 
fortit pour vaquer à fon négoce,après 
avoir forcé la porte de fa chambre , 
on lui vob* tout le fruit de neuf 
années de continuelles veilles. Ce 
malheur engagea le pere à lui fubf- 
tituer Améric dont il connoiffoit 
l'habileté dans les feiences , dans 
la géographie , & dans Part de 
la navigation. Environ Tan 1490, 
Améric partit pour allçr remplir fon 
pofte , animé par l'envie de voyager 
plus que par tput autre motif , Se 
çofldiufant avec lui plufieurs jeunçs 
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Florentins , parmi lefquels ëtoit Jean 
Vefpucci fort neveu, qui dans la (uitç 
devint très-expert dans le pilotage. 
Etant à Seville en 1492 , il apprit 
au'un nouveau mondé avoit été 
découvert par Chriftophe Colomb. 
Ce bruit excita dans fon cœur un 
defir ardent de faire aufîi de nou- 
velles découvertes ; & fur ce qu'il 
fe croyoit plus verfé non feulement 
dans la géographie , mais encore 
dans l'aftronomie,ainfi que dans l'art 
de naviger , il fe flatta que les dé- 
couvertes qu'il feroit , feroient même 
beaucoup plus vaftes. Il ne lui en 
fallut pas davantage , pour fe déter- 
miner à quitter le commerce , ce 
métier où la réuffite dépend moins 
du mérite que du hazard. Une cir- 
conftance des plus propres à fécon- 
der fes nobles vues, s'offrit à lui. 
Ferdinand roi de Caftille , entendant 
parler des fuccès éclatants de Co- 
lomb , fit préparer en toute dili- 
gence trois vaifleaux qu'il confia avec 
plaifir à l'expérience & à la capa- 
cité reconnues d'Améric. Celui-ci 
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profitant des bontés du monarque 
entreprit Ton premier voyage le i o de 
Mai 1497. De Cadix il cingla vers. 
les ifles Canaries oii il ne féjourna 
que le temps qui lui fut néceflaire 
pour s'y approvifionner. N'ayant 
pris qu'un quart du lud-oueft ,il diri- 
gea fa route du côté de l'occident. 
Après une longue navigation de 
frent-fept jours , il arriva dans une % 
contrée disante d'environ mille 
lieues des Canaries , & fîtiiée hors 
de ce qu'il y avoit d'habité dans la 
zone torfide. « Nous y trouvâmes % 
ce font les paroles de Vefpncct 
même , dans la relation de fon pre- 
mier voyage (V.) » le pôle fep- 
»tentrional qui s'élevoit feize degrés 
» au-deffus de fon horizon , & qui y 
>>de foixante-quatorze degrés, étoit 
»pîus occidental que les iftes Cana- 
» ries. » Defcendu à terre , il ren- 
contra des peuples infinis , qui fe 
mirent d'abord à fUir précipitam- 
■ ment ; mais invités par Tappas de 
quelques préfents qui confîftoient en 

fonnettes, en miroirs 3 en écharpcs^ 

4" J 
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en ceinturorts-, Se en d'autres baga* 
telles , ils s'arrêtèrent pour traiter 
avec lui ; ce qui lui donna la facilité 
d'obferver , avec toute Pexa&itude 
poffible, leurs différentes mœurs. Le 
leéleur ne trouvera pas mauvais que 
je lui en donne une légère idée que 
je prends dans la relation même de 
Vefpucci. 1 • : 

»Les habitants de cette plage 
wétoient tout nuds, les femmes ainfi 
» que les hommes , de moyenne fta- 
»ture , fort bien proportionnés , 
«>> très-legers à la courfe , les femmes 
J> principalement, * Il dit en avoir vu 
?<juelques - unes courir une lieue &c 
: niême deux , avec une vîteffe 
•toujours foutenue. Ils étoient fort 
habiles nageurs , & les femmes 
naeeoient mieux que les hommes. 
Vefpucci affure en avoir remarqué 
qui parcouroient l'efpace de deux 
•lieues dans la me* 9 en nageant fans 
relâche. B rapporte encore que les 
femmes tir oient 1 extrêmement bien 
de Tare ? -& que les flèches quelles 
> larmoient- ne fe bornoiçnt point à 

Q iv 
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celles de l'amour. « Une nation 
» parle-t-elle une langue différente 
m de celle d'une autre ? C'en eft 
» affez pour autorifer une déclara-r 
» tien cte guerre , & d'une guerre 
» très - cruelle. Chacun eft maître 
» de foi ; & quand ils s'arment 
» les uns contre les autres , ils n'ob- 
» fervent •aucun ordre, . & n'ont 
» aucun capitaine à leur téte. Ce 
» n'eft ni l'ambition de régner , ni 
» l'envie de reculer leurs frontières.^ 
ni la déteftable faim de l'or , qui 
» engagent les combats parmi eux. 
» Une ancienne inimitié y & la gloire 
w de venger la mort de leurs ancêtre^ 
» avec celle de leurs pères , font les 
» feuls motifs qui les portent à s'ei*- 
» tre-détruire. Il n'ont ni roi qm les 
» gouverne , ni feigneur qui les com- 
» mande. Voici comment fe font 
» leurs déclarations de guerre. Lorf- 
» que les ennemis ont tué ou pris 
» quelqu'un , le parent le plus âgé 
» au mort ou du prifannier fe levé , 
.» & va criant par-tout , qu'on ait à 
» k fuivre pour immoler l'auteur de 
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» Tinjure faite à fon parent ; ainfi 
» leurs fanglantes guerres émanent 
» d'une tendre compaflion pour 
n autrui. Ils n'ont ni tribunaux pour 
» rendre la juftice , ni châtiments 
9f pour punir les malfaiteurs : le pere 
» & la meré même ne féviflent point 
» contre leurs fils ; &t Vefpucci dit 
» qu'il n'a jamis vu naître aucune % . 
» conteftation entr'eux. Ils ne fe ma- 
» rient point ; chaque homme prend 
» autant de femmes qu'il en veut , 
» & les répudie à fon gré. La femme 
» n'en ufe pas autrement , par rap- 
^ »port aux hommes : elle choiiît 
» tous ceux qui lui conviennent r & 
» les congédie à mefure qu'elle vient 
» à ne les aimer plus , fans qu'elleait 
» à rougir de cette conduite qui ne 
» lui fait aucun tort. Ils ne con- , 
»noiffent aucune religion , & n'of- 
» frent aucun facrifice. Le commerce 
'» n'y a pas lieu : ils n'achètent rien ; 
» il n'eft rien qu'ils vendent , & ils 
% ■ » vivent heureux , parce qu'ils fça- 
» vent être contents de ce que leur 
$ fournit la nature. Ils n'eftiment 
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» point les richefles qui font l'opu- 
» îence & le malheur de FEurope y 
» comme font l'or , les bipux , ♦ les 
» perles ; & qudiqu'il y en ait abon- 

# dammerit dans leurs terres , elles 
» ne leur infpïrent que du mépris. Ils 
>> accordent avec libéralité ; ils né 
» refuferit rien a qui que ce foit , &c 
» demandent facilement. Ils font 
» bons amis ; & la plus grande 

# marque d'amitié qu'ils croient pou- 
» voir donner c'eft d'offrir leurs 
» femmes & leurs filles : un pere & 
^ une mere paginent quWnilei 
>> hQnçre beaucoup, lorfqu'il veut* 
» bien acçeptèr ces fortes (Fofïœs. 
» Dans leurs maladies ils emploient 
p les remèdes les plus extraordinai- 
» res , des remèdes tout-à-fait difFé- 
» rents des nôtres ; cependant la plu- 
p part de leurs malades guériffent £ 
»il y en a qui meurent, comme 
>* parmi nous. Lorfque quelqu'un à 
» une fievrç ardente , on le baigne 
» depuis la tête jufqu'aux pieds dans 
j» une grande quantité d'eau froide; 
» on fait autour de lui un grand feu* 
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» on k tourne & on le , retourne 
» pendant deux taures , après quoi,, 
> le malade s'endort pour fe réveiller 
» le plus fouvent en fanté. Ils ont 
wtant de confiance dans la. diète, 
» qu'ils, font quelquefois trçis jouis 
>><ans manger. Ils pratiquent la 
» faignée , mais non au bras : ils la 
. >> font prdinairement aux cuifles , 
>>ux reins , au gras de la jambe, 
.>>.& généralement dans toutes les 
» Parues affligées. lis ouvrent la 
p veine avec ,des épines d'arbres , 
#ou avec les dents très- aiguës 
»4u pouTpn qu'on appelle Lamia. 
.» Ils Je fervent de certaines herbes 
qu'ils mettent dans, leurs bquches 
# fl9W provoquer le yVmifemejit. 

Vefpuçq , après avoir (Jgmeuré 
talques jours dans ce pays qui lui 
parut le plus .délicieux dvi monde , 

v Bifea ux > k r-eprit.le 
cpurs iple fa navigation dont l'objet 
&qit faire de nouvelles décour 
.vertes. JU monta le golfe de Parias qui 
,eft une province fituée dans la terre 
Mm # ]' Amérique ^entrionaie. 
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avec un golfe de ce nom. H arriva 
à Tifle Marguerite où il féjourna 
feu, & d'où il paffa à une terre à 
laquelle il donna le nom de Vénê- 
liola , parce qu'elle étoit bâtie fur 
k mer, ainfî que Venife. Il y avoit 
environ quarante - quatre maifons 
qui portoient fur de très-gros pieux 
enfoncés dans l'eau , 6c auxquelles 
fervotent de portes certains ponts- 
levis. A peine les habitants eurent- 
2s apperçu Vefpucci & fes com- 
pagnons , que la peur leur fit lever 
leurs portes. Vefpucci &t les fiens 
occupés à contempler cette mer- 
veille , vïrerà venir à travers la mer 
près de vingt-deux canots tenant le 
large, & dont l'équipage admiroît 
fai figure & l'habHlement des étrang- 
ers qui frappoient leurs regartfe.. 
ar des fignes , on invita à appro- 
cher tes Barbares qui refufant de lier 
faire , fecacherent derrière une mon- 
tagne , jufqu'a ce qu'ils euffent pris 
à leur bord feize de leurs plus belles 
filles. Munis de cette cargaiïbn, ils fe 
. remontrèrent , fe gfiffereiit jufqu*au* 
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bateaux de Vefpucci , jetterent qua- 
tre de ces filles dans chacun des 
bateaux , & remplis de frayeur , fe 
renfoncèrent dans leurs barques d'du 
ils obfervoient tout. 
: Pendant que Vefpucci étonné 
réfléchiffoit fur cet événement ± 
parurent à fes yeux fur les ponts- 
levis des femmes vieilles, & afïreufes 
comme des furies , qui s'arrachant 
les malheureux reftes de leur che- 
velure, d'une voix roulante, crioient 
à faire trembler. Vefpucci foup- 
çonna d'abord , & courut aux ar- 
mes. Mais quelle fut fa furprife fit 
celle des fiens , en voyant toutes les 
filles cjùi étoient dans les vaifTeaux 
Européens,s'élancer dans l'eau,avec 
Fimpétuoiité d'un éclair , les canots 
s'é^igner de la côte en un clin d'œil r 
& la A 1er une grêle de traits dont 
i'air éiok obfcurci ! Il n'y eut plus 
à douter de la trahiforh Vefpuéci 
thaufFa vivement les Barbares , avec 
les arides à feu leur coula à fond 
plufieurs de leurs canots , tua , ou fit 

noyer i8 ou zq hommes feulement 
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tous les autres furent Jeurfalut.à la 
fapidké avec laquelle ils prirent terre 
à force 4e nager. Çeux qui échap- 
pèrent à la mort , au lieu de rentrer 
dans leurs demeure^, fe réfugier^ 
d'abord fur la montagne. . V e lpu c ci 
jdçfcçn&t pour lors , prit feux petite* 
filles , parcourut; toutes les ■ maifons 

ne wm&i-fm: dm*. 

femmes , & un hgmme infjrme. « }ç 

j>m v«ux po^ rj fc4»i réduire, §p 
» cendres les wajfons j il y auront 

^autant de ^affeljfe qu^ <t çrp3 u # 
»à ks livrer en proie; a. ^ foreur jdep 
» flammes; ce- n'e# pas pgur fa#e 
*> la perre au* feabita^ion*, qusje 
» fuis venu jufqu'icj. >> jj retqu/n* 
dans fe§ vaiffeaux » fi* mettra Jes 
fers aux pieds 4e fe§ piifonnjefs 
ne laiûant libres que jes jjeux petites 
filles qui , la nuit fuiyaflte , fe préçjj. 
^itèrent 4»ns les flots , & fauyet- 
irent à la page- . , „ - . 

Charmé de la ^écouyerte 4? cette 
déVieu/e côte,V efpueci ne fongeort 
.qu'à appareiller pour l'Efpagi^ majf 

qu'il mi fait qua^yingt j^u# 

1» 

ê 



Dig 



d'Americ Vespucci. 375 

le long de ce rivage , il découvrit 
un autre peuple dont les moeurs & 
le langage étoient différents. Cédant 
à fa )ufte curiofité , il fe fervit de fes 
i bateaux f our y faire un débarque- 
î ment. Lorfiqu'il fut à terre , il re~ 

* marqua fur la rive plus de quatre 

- mille perfonpes, qui, à fon approche f 
s'envolèrent & fe retranchèrent dans 
les forêts. Vefpucci & fa fuite en* 

- trerent dans les tentes des ces Bar- 
, bares , où cuifoient leurs viandes à 

des feux énormes. Entr'autres aai- 
. maux & poiffons qu'on y rôtiflbit ? 
il y avoit un ferpent des plus gros 
&i dés plui horribles qu'on puiffe 
voir. Dans ces tentes étoient encore 

* plusieurs autres ferpents de la même 
efpece , en vie , ayant la même 

'■ deftination:, les pieds liés , &C une 
-corde paffée autour du mufeau, pour 
les etn pêcher d ouvrir la gueule* Ils 
font de la grandeur d'un chevreau: 

* ils ont près d'une aune de long y 

- les pieds longs , gros , & armés de 
grandes griffés ; la peau dure & de 

^ différentes couleurs ; la face & lie 
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mufeau du ferpent ; fur le nez * une 
crête mouvahte , qui reflemble à une 
fcie f & qui leur traverfant le milieu 
de l'épine du dos , defcend jufqu'à 
l'extrémité de leur queue. Vefpucci 
jugeant que c'étoiertt des ferpents 
venimeux , laiffoit une grande dis- 
tance entr'eux & lui , & ne pou- 
voit pas comprendre comment ce 
peuple ofoit en manger. 

Améric voyant que la foule d'hom- 
mes qui avoient gagné les forêts , 
ne revenoit point ; bien loin d'em- 
porter quoi que ce foit de leurs tentes, 
pour les tranquillifer davantage ÔC 
pour leur infpirer plus de confiance , 
y laifTa au contraire quelques baga- 
telles de l'Europe , de manière qu'on 
pût les appercevoir aifément , fe 
retira v & pafla la nuit à bord de fes 
vaîffeaux. Dès la pointe du jour fui- 
vant , il obferva que la rive étoit 
couverte d'une nouvelle foule de 
monde : il fut à terre, y reçut tant de 
démonstrations d'amitié , & fut fol- 
licité tellement , qu'il confentit à 
faire trois lieues dans l'intérieur du 
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pays avec ceux qui l'habitoient. 11 
étoit efcorté de vingt-huit des fiens , 
tous bien armés. Ils rencontrèrent une 
peuplade fort nombreufe qui avoit 
très-peu de maifons ; elle n'en avoit 
que neuf. Elle les accueillit avec-tant 
de cérémonies , & avec des cérémo- 
nies fi bizarres, que je n'entreprendrai 
point de les décrire ; la defcription 
que j'en ferois , meneroit trop loin. 
On n'épargna rien pour les amufer; 
on danfa , on chanta , on verfa des 
pleurs mêlés d'allegrefle , on leur 
ferait les viandes les plus exquifes y 
qui , pour la plupart > confiftoient 
dans ce ferpent rôti dont nous avons 
déjà parlé. La fête fut continuée 
toute la nuit ; chacun leur offrit 
cordialement fes femmes , & les 
prefla avec tant d'inftance de les 
iaccepter , que tout ce qu'ils purent 
faire , ce fut de s'en défendre. Le 
bruit de leur arrivée s'étant répandu 9 
tôutës les peuplades d'alentour ac- 
couroient pour les voir , & demeu- 
roient enchantées de les avoir vus : 
les vieillards les plus avancés en 
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âge les prioient de pafler dans leur* 
cantons ; par-tout on les honor^ 
d'une manière barbare , uiais fincere^ 
Il y avoit déjà neuf jours que duroit 
leur tournée : ils avoient déjà pénétre 
dix-huit lieues dans les terres , lors- 
qu'ils réfolurent de rétrograder ver$ 
leurs vaifleaux ou leurs camarades 
dévoient être en peine d'eux , & 
augurer mai de leur retard. Une 
Quantité prodigieufe d'hommes & 
ae femmes les accompagnèrent , 
jvec tant d'attachement pour leurs 
perfonnes, que celui-là feui de Çqus 
ceux qui Lçs fuivoient , fe regàrdoif 
comme très-heureux , qui avoit ey 
Tavantage de les porqer fur fon do{5 
au paflage de. quelque rivière. Arri- 
vés au* bords de h* n?er , tou$ ce? 
Barbades montrèrent un emprelfe- 
inen* général pou* eçfcr^r d^ns, lçs 
chaloupes ,par L'enviée avoient 
,d?essînit^r les, nayir^ qw? Ja B^P 2 "* 
-joignirent, à nage- Vefpucci euf 
<k l'inquiétude de yoif. plu^ de 
per(onops dans fes^yaifTe^Uîç : il les 
# fiwfek ««pendais p§rce gue tous 
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ces hommes étoient nuds & fans 
armes. Ils ne fe laflbient point d'ad- 
mirer l'appareil , les machines & la 
grandeur des bâtiments ; ce qui fixa 
fur-tout leur attention , ce fut l'ar- 
tillerie. Vefpucci voulut les furpren- 
dre ; &c pour cet effet les fit faluer 
brufquement d'un coup de canon. 
A peine ce tonnerre eut - il grondé > 
qu'ils fe jetterent précipitamment à 
la nage , femblabîes à des grenouilles 
éparfes fur les confins d'un marais y 
qui toutes enfemble fe replongent 
avec impétuofité dans les profon- 
deurs de leurs retraites fangeufes , 
dès qu'elles entendent ou qu'elles 
Voier.t quelque chofe d'effrayant. 
Tranfis de. peux, ils ne laiffoient pas 
de lever de temps en temps les yeux 
fur le vaiffeau qu'ils regardoient 
comme le féj.our de la foudre , d'où 
ils n'ofoient approcher. Vefpucci fe 
repentit du procédé qu'il avoit eu 
avec ces Barbares de bonne foi , les 
congédia ., & partit dans la nuit 
même. Il dit, dans la même relation y 
que ce pays, dont on lui doit la 
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découverte , eft charmant , fécond y 
plein de forêts très - confîdéf a- 
bles , rempli d'arbres qui ne fe 
dépouillent jamais de leurs feuilles , 
fitué dans la zone torride , un peu 
plus bas vers Féquateur , que le pa- 
rallèle décrit par le tropique du 
cancer , précifément à l'endroit où 
le pôle eft de vingt-trois degrés au- 
deffus de l'horizon. Il ajoute qu'ils 
y établirent des fonts baptifmaux où 
un peuple infini fe régénéra en Jefus- 
Chrift ; que cette nation leur ayant 
demandé d'où ils venoient , ils lui 
avoient donné à entendre qu'ils 
venoient du ciel ; qu'ils voyageoient 
pour voir le monde , & qu elle le 
croyoit. 

Ils firent enfin voile d'un port de 
cette province qu'on appelloit^ri^ b 9 
félon Vefpucci , & navigerent le 
long de la côte , fans jamais perdre 
de vue la terre , l'efpace de huit cent 
foixante-dix lieues, toujours vers le 
nord-oueft, débarquant d'intervalle # 
en intervalle , & ayant affaire à # r 
plufîeurs nations, U y avoit déjà 

> 
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treize mois que Vefpucci tenoit les 
% mers ; fes vaiffeàux étoient un peu 
, endommagés , & fes provifions près 
d'être confommées. Ces motifs les 
déterminèrent à retourner en Ef- 
pagne ; & étant arrivés dans un port 
qui étoit le meilleur du monde , ils 
commencèrent par vouloir radouber 
leurs navires qui faifoient beaucoup 
d'eau. Ils furent accueillis, avec toute 
forte d'humanité,par un nombre pro- 
digieux d'hommes qui semblèrent 
fur le rivage , & qui leur fournirent 
les viandes , ainfi que les autres pro- 
vifions dont ils avoient un extrême 
befoin. Vefpucci fongeoit à partir , 
quand ces bons peuples lui firent 
entendre , comme ils purent , qu'en 
certains temps de l'année , leur pays 
étoit infefté d'une nation très-cruelle, 
qui y venant par la voie de la mer , 
joignoit la trahifon à la force pour 
égorger plufieurs d'entr'eux & pour 
> les manger. On dit encore à Vefr 

*W pucçi , que c'é toient des infulaires qui 
avoient leur habitation à près de 
cent lieues dans la mer. La candeur 
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«toit peînfe fur le vifage de ceux qui 
lui partaient : il les crut , & leur pro- 
mit de les venger. Ils pleurèrent de 
joie , & s'offrirent tous à être de 
l'expédition. Vefpucci voulut qu'il 
n'y en eût que fept qui le fuiviffent 
dans leurs canots. Il navigea durant 
fept jours par l'eft-nord-eft , décou- 
vrant plufieurs ifles , les unes peu- 
plées , les autres défertes. Ils démê- 
lèrent Fifle «n queftion qu'on appel- 
loit Iti. Vefpucci fe difpofa à faire 
la defcente avec fes bateaux qu'il 
remplit de gens armés, & dans 
chacun defquels il plaça trois pièces 
d'artillerie. Quatre cents hommes , 
& plufieurs femmes , tout nuds les 
uns & les autres, fe préfenterent 
pour s'oppofer à l'irruption. Les 
hommes paroiffoient belliqueux: ils 
étoient tous armés d'arcs., de flèches, 
de lances , & d'autres inftruments 
barbares. A peine les bateaux des 
Européens iurent-ils à la portée dit 
trait , que les infulaires fautèrent» 
dans l'eau , pour décocher leurs flé* 
ç hçs & pour empêcher le débar* 
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quemënt. Ils étoient tous emplumés ; 
les Américains dirent : « Quand ces 
» infulaires fe montrent ainfi, avec des 
» panaches , c'eft figne qu'ils veulent 
» combattre. » Vefpucci ordonna 
qu'on fît feu fur eux : au bruit de l'ar- 
tillerie , ils abandonnèrent le champ 
de bataille, prirent la fuite, fe difper- 
ferent fur les montagnes & dans les 
bois ; il y en eut beaucoup de tués 
& de bleffés. Les fept Américain* 
parurent enchantés de la défaite 
totale de leurs ennemis. Le jour 
fuivant , on vit revenir à la charge 
un grand nombre d'homiilës qui 
annonçoient une bataille prochaine , 
donnant du cor , faifant retentir l'air 
du fon de plufieurs autres inftruments 
ufités* dans leurs guerres , tout bar- 
bouillés dç couleurs, & tout enw 
plumés ; ce qui faifoit un étrange 
fpe&acle. Vefpucci & fes compa* 
gnons fautèrent en terre,protégé$ par 
le feu de leurs canons , & après un 
long combat , diffiperent les infulaU 
fes fur lefquels ils firent deux cent 
qyatre-vingt prifoaniçrs. Ils dorçnç* 
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rent quatre femmes & trois hommes 
w de ces prifonniers aux fept Améri- 
cains qu'ils avoientavec eux ; après 
quoi , ils les renvoyèrent dans leurs 
petites barques, comblés d'alkgrefle 
& de fatisfa£ion.Améric & les fiens, 
avec leurs efclaves , mirent à la voile 
pour l'Efpagne , & au bout d'un 
trajet de pluneurs mois , mouillèrent 
le i ç d'O&obre 1498 , au port 
de Cadix où leur retour excita les 
acclamations publiques. - 

L'hyver de 1498 parut d'une 
longueur infinie à VefpuccL Dès les 
premiers jours du printemps de 1 499, 
impatient , il s'expofa avec cou- 
ragç , pour la féconde fois , à tous les 
périls de fon entreprife. (VI.) Le 
18 de Mai 4e cette année , par 
ordre du roi d'Efpagne , il leva Tan- 
cre à Cadix, pour aller mériter la 
gloire d'avoir découvert la partie 
méridionale de l'Amérique, Il relâ- 
cha aux Canaries , où , après s'être 
rafraîchi , il tourna la proue de ies 
vaifleaux vçrs le (ud-oueft. Il navi- 
vingt -trois jours par un vent 

frais'j 
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frais , vit terre , & obferva qu'il 
avoit fait treize cent lieues par le 
fud - oueft depuis fon départ de 
Cadix. Avec feize des liens, il le mit 
dans fes barques pour tenter une 
defcente : la plage offroit à fes yeux 
une quantité prodigieufe d'arbres 
qui exhaloient l'odeur la plus fuave ; 
il eflaya d'y defcendre , mais en 
vain , foit parce que le terrein étoit 
fort bas, foit parce que les arbres 
s'éievoient trop près les uns des au- 
tres fur la rive ; ce qui l'obligea de 
regagner fes vaifleaux. Il fut étonné 
de trouver danj le parage , à quinze 
lieues du fol, de l'eau douce comme 
celle des rivières : il en remplit d'a- 
bord fes tonneaux , puis rangea la 
côte, & comprit d'où cette eau douce 
provenoit , en voyant l'embouchure 
de deux grands fleuves , dont l'un 
couloit de l'occident à l'orient , & 
l'autre du midi au feptentrion. Le 
premier lui parut avoir quatre lieues 
de large , l'autre trois , tous les deux 
fi gros , qu'ils fembloient arriver 
dans la mer , non pour lui payer 
Tçmt I. % R 
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le tribut de leurs ondes , mais pouf 
lui déclarer une efpece de guerre. 
Le rivage tout autour étant égale- 
ment abbaiffé , il rélolut de pénétrer 
dans un de ces fleuves avec fes bar- 
ques, prit des provifions pour quatre 
jours , & partit, fuivi de vingt hom- 
mes bien armés. Il alla deux jours 
entiers à force de rames , & ne put 
jamais aborder. Il ne douta point 
que cette contrée n'eût des habi- 
tants ; les pieds des hommes tracés 
fur le fable , les pêcheurs répandus 
fur le fleuve , tout le lui difoit , 
tout irritoit le defir qu'il avoit de 
' rçconnoître ce magnifique pays qui 
fut inabordable pour lui., de tout 
côté. Vefpucci rejoignit fes navires 
avec un extrême regret , leva l'an- 
cre , tourna la proue vers le midi , 
fit quarante lieues , trouva un cou- 
rant de mer furieux qui tomboit du 
fud-eft au nord-oueft, pçnfa périr, 
& eut peur. Ce courant , comme il 
l'écrivit à Laurent de Médicis , étoit 
tel , que celui du détroit de Çibraltar 
§i celui du Phare de Meflinç ne fonfc 
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lien en comparai/on. Le péril qui 
le menaçoit , le fit refoudre à virer 
-de bord, à fe diriger au nord-ouefl: 
& à naviger vers le feptentrion. 
Quand il fit ce mouvement, il étoit 
àfix degrés de latitude méridionale.: 
dans cette pofition > félon la teneur 
•de fa lettre à Laurent de Médicis y 
il perdit de vue l'étoile polaire , 
& fe refufa au fommeil durant plu- 
fieurs nuits , pour obferver les aiires 
du pôle antaréïique. 

La première découverte qu'il fit,' 
pendant le cours de fa navigation 
feptentrionale , fut celle d'une ille 
fituée à dix degrés de la ligne. En 
s'en approchant , ils virent le rivage 
de la mer rempli d'une multitude 
d'hommes qui étoient comme en 
extafe ; ce qui l'engagea à prendre 
terre avec vingt-deux de fes com- 
pagnons bien- armés. Les peuple*' 
de cette ille bien faits , de belle 
ftature, & tout nuds, étoient anthro- 
pophages. Ils ne fe dévoroient pas 
. entr'eux : ils ne fe nourriffoient que 
de leurs ennemis , ou des efclavea 
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qu'ils alloient faire dans les tertes 
circonvoifines ; encore ne man- 
geoient-ils que les hommes d'entre 
ceux-ci, jugeant que la chair des 
femmes ne devoit pas être de 
fconne qualité. 

Cette nation , plus par crainte que 
par amitié , combla de bienfaits Vef- 
pucci. En navigeant le long de la 
côte , il trouva une autre peuplade , à 
qui il ne fallut que voir les Euro- 
péens pour jetter les armes en figne 
de paix , & pour leur donner à man- - 
ger ce qu'elle tenoit de la fimple 
nature. Une chofe remarquable , 
c'eft qu'on leur préfenta à boire de 
trois fortes de vins , des vins qui 
étoient faits , non avec le jus de la 
vigne , mais avec celui des fruits 
preflurés , tel qu'eft le cidre. On fit 
préfent à Vefpucci de onze grofles 
perles y ainfî que de quelques autres 
moindres qui avoient été pêchées 
dans cette mer. Il partit très-fatisfait y 
& monta encore ce golfe. Après 
avoir longé la côte , Pefpace de 
cjuatrç cent lieues , il s'apperçut que 
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te qu'il avoit pris pour une ifle, 
étoit une terre ferme , lî vafte , qu'il 
foupçonna prefque qu'elle confinoit 
à Afie du côté de l'orient. Il fut 
contraint de combattre pour y def- 
cendre , reçut quelques blefïures, & 
remporta cependant la vi&oire. Il 
fe remit en mer , & diftingua une 
ifle à quinze lieues de la terre : n'y 
voyant perfonne , il alla avec onze 
de fes compagnons pour en exami- 
ner la nature. Après une marche 
afTez longue , il aboutit à une peu- 
plade de douze maifons où ils ne 
trouvèrent que fept femmes qui 
étoient , comme le dit Vefpucci, plus 
grandes que lui de fix pouce* , & 
fort au-deffus de la ftature des hom- 
mes ordinaires. Cette taille frappa 
Améric qui crut devoir enlever tLux 
de ces femmes , de quin: e ans cha- 
cune , pour en faire préfcnt au roi 
d'Efoagne. Au moment que la plus 
conndérable d'entr'elles lui clonnoit 
à boire dans une maifon , furvinrent 
trente-fix hommes dont il n'y avoit 
pas un feut qui à genoux ne fût plus 

Riij 
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haut que lui tout debout. Vefpuccî 
fe débarraffa de cette compagnie le 
plus promptement qu'il put , & re- 
vola vers fbs vaiifeaux. En fuivant 
la côte, il fit encore trois cent lieues > 
& rencontra toujours des peuples 
qui parloient différemment ; -ce qui 
lui fit dire qu'il étoit faux que dans 
le monde il n'y eût que foixante- 
dix-fept langues , puifque celles que 
lui feul avoit entendu parler , faiy j 
foient le nombre de plus de quarante» ' 
Il y avoit un an que Vefpucci' ' 
battoit les mers. Il étoit prefque ait- 
bout de fe^ provifions ; le peu qui 
lui en reftoit , fe trouvoit gâté par 
les grandes chaleurs qu'il avoit 
effuyées. Il avoit navigé preque tou- 
jours fous la zone torride , avoit 
traverfé deux fois la ligne, avoit été à 
fîx degrés de latitude méridionale, &G 
étoit pour lors au dix -huitième degré ' 
de la latitude oppofée. Il fe réfugia par f 
hazard dans un port où il eut affaire < 
à une très-bonne nation. Il y demeura Jt; 
.quarante -fept jours ; <k ayant re- f 
marqué qu'on y pêchoit de? perler \ 
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orientales très-bien conditionnées , 
ils en achetèrent cent dix-neuf marcs 
qui leur coûtèrent quelques fonnet-* 
tes , quelques miroirs , quelques bal- 
les , & quelques feuilles de laiton, 
Vefpucci voyant que ce bon peuple 
payoit l'acahat d'une fonnette d'au- 
tant de perles qu'on vouloit qu'il 
donnât en échange , fit l 9 acqiiifition 
cl une mere-perle qui en ren fer m oit 
cent tiente autres , partit chargé de 
tréfors , comme manquant de pro- 
" vilîons , & fongea à prendre terre 
dans l'ifle Efpagnole découverte par 
Colomb fîx ans auparavant. Il comp- 
toit ? c'efl: ce qu'il dit lui-même , que 

• • cette iile habitée par des chrétiens f 
pourvoirait à tous fes befoins ; c'eft- 
là précifément qu'on en ufa le plut 
mal avec lui. Voici ce qu'il en 

% dit dans la relation de fon fécond 
voyage, « Nous fûmes dans cette 
t> ifle deux mois & onze jours ; nout 
»y eûmes beaucoup à lbuffrir des 
- » chrétiens qui Phabitoient avec Co- 
lomb: je penfe que l'envie fut le 
» principe des perfécutions quofr 
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y nous y fufcita ; je les pa(Te fouS 
» /ilence de peur d'être trop long. 

En partant de Pifle Efpagnole, 
Vefpucci conçut le delîr de faire , 
avant que d'arriver en Efpagne , 
des découvertes du côte du nord 
vefrs lequel il dirigea fes vaiflfeaux. 
Il fe porta fur cette mer l'efpace de 
deux cent lieues droit au fepten- 
trion , découvrit plufieurs iftes pref- 
que toutes habitées , parvint au 
trente-cinquième degré oc demi de 
latitude feptentrionale , & fe trouva 
au quatre-vingt-quatrième degré d« 
longitude , par rapport à Cadix. Il 
tira de cette terre boréale , inconnue 
avant fes courfes , des perles , de 
l'or , deux pierres , l'une couleur 
d'émeraude , l'autre d'améthyfte, 
toutes les deux fort dures , toutes les 
deux de la longueur de deux pouces , 
& de la groffeur de trois doigts. Il eut 
encore un grand morceau de cryf- 
tal dont les Indiens eux-mêmes fai- 
foient grand cas , & que les joûailliers 
dirent depuis être un béril. Pendant 
que Vefpucci s'enrichifïbit dans cette 
navigation vers le nord , fes corn* 
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pagnons murmuroîent , difant qu'ils 
vouloient revoir la Caftille , retour* 
ner dans leurs maifons 7 cefler de 
braver les périls de la mer , & ne 
plus tenter la fortune. Ce fut ce qui 
le détermina enfin à faire deux cent 
trente-deux efclaves dans les terres 
feptentrionales où il pénétra le pre- 
mier , & à fe replier vers la Caftille. 
En foixante dix-fepf jours il traverfa 
le golfe, & mouilla aux Açores, 
d'où , après avoir effuyé quelques 
gros temps , chargé de richefles &C 
de gloire, il fe rendit à Cadix, le huit 
de Juin de l'an 1 500. « Nous avons 
»mis treize mois , dit Vefpucci , 
» pour faire ce voyage , durant lfc- 
»quel nous avons couru les ^>lus 
5> grands rifques pour parvenir a la 
» découverte d'une infinité de terres 
n dans l'Afie , & d'un grand nom- 
»bre d'ifles habitées la plupart. J'ai 
» compté plufieurs fois , le compas à 
» la main , que nous avions fait cinq 
» mille lieues fur mer. 

Il débarqua à Cadix , y fut reqi* 
avec toutç forte d'applaudiflements* 



594 La Vif 

$'y défit de deux cents efclaves qu r iï 
vendit cinq cent ducats , & répartit 
cette fortune entre cinquante - cinq 
perfonnes qui l'avoient accompa- 
gné dans fon voyage* Une chofe 
qui mente detre remarquée , 6c 
qui fait honneur à Vefpucci , c'eft 
que de cinquante-fept hommes qui 
compofoient fon équipage , il n'etv 
perdit que deux qui furent tués par 
les Indiens. Il fe préfenta devant le 
roi ; & Ton ne fçauroit exprimer les 
marques de fatisfaftion que lui don- 
nèrent leurs majeftés pour les belles 
découvertes qu'il venoit de faire. Le 
roi lui prit l'éméraude , l'améthyfte y 
& le bérit qu'il plaça parmi les 
joyaux de la couronne. La reine fe 
referva la mere-perle qui en renfer- 
moit cent trente autres , & fe feroit 
emparée des autres perles même qui 
étoient plus petites , s'il ne les avoit 
pas cachéeSjComme il nous l'apprend 
lui-même.Urce fièvre quarte , de peu 
de durée à la vérité, qui ajoûta à fes 
autres inquiétudes , &c ce qu'il falloit 
pour mettre en état les trois vaif- 
féaux fur lefquels ildevoit repartir in- 
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ceflamment^afinde faire de nouvelles 
découvertes , ce fut tout le fruit qu'il 
retira de fes grandes fatigues. « On 
» m'arme ici , dit-il dans fa lettre à 
Laurent de Médicis , » trois navires 
»pour que j'aille découvrir; Se je 
»penfe qu'ils feront prêts vers la 
» mi-Septembre. 

Toute l'Europe retentîflbit du 
bruit des nouvelles découvertes que 
Vefpucci avoit faites heureufement. 
On le louoit par-tout ; par-tout il 
excitoit l'admiration. Florence où il' 
étoitné , fut de toutes les villes celle 
qui donna le plus de démonftrations 
de l'intérêt qu'elle prenoit à fa gloire. 
Le peuple fit des réjouiflances con^ 
tinuelles , durant trois jours entiers 
& trois nuits confécutives , dans là : 
maifon de Vefpucci , fïtuée au faux- 
bourg Ognijjanti. La feigneurie 
même y envoya de quoi l'illuminer. 
Ce fortes d'illuminations étoient re- 
gardées alors comme un très-grand 
honneur : il falloit un décret du» 
fénat pour les ordonner , & une 
unanimité de vœux pour obtenir te 
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décret. La fête confiftoit en ce que 
l'habitation de celui qiti avoit bien 
mérité de la république , & dont la 
république vouloit récompenfer fa- 
femnellement le mérite , étoit éclai- 
rée aux dépens de l'état qui forçok 
les nobles aufli de mettre en même 
temps, des lumières- fur ta façade & 
au haut de leurs palais , afin d'éta- 
blir une jufte harmonie d'allegrefle 
commune parmi tous les citoyens* 
(VIL) J 

Don Emmanuel roi de Portugal^ 
n'eut pas plutôt appris le fuccès des 
voyages d'Americ , qu'il envia à 
FEfpagne un fi grand fujet. Il lui 
envoya fur le champ un homme de 
confiance, pour lui faire part du defir 
qu'il avoit de- conférer avec lui ÔC 
pour te prier très - inftamment de 
fe rendre auprès de fa perfonne. 
Vefpucci , pour n'indifpofer ni le roi 
d'Efpagne en- y* allant , ni le roi de > 
Portugal en refufant d'y aller , ré- 
pondit que fà-fanté ne lui permettait 
pas de faire ce que fa majefté exi- 
ftsat* Cette téponfe déplu, à- dcw 
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Emmanuel , qui , loin de fe rebuter 
de la réfiftance d' Améric , le fit folli- 
citer encore plus vivement , St réuflit 
à le gagner , par le moyen de Julien 
del Giocondo Florentin r qu'il fça- 
Voit lié avec lui de l'amitié k plus 
étroite. Julien chargé d'amener Vef- 
pucci au point de quitter l'Efpagne 
& de s'attacher au Portugal qui ne 
foupiroit qu'après lui , émut telle- 
ment ion ami par fa tendre & fédul- 
fante éloquence , qu'il l'engagea à 
abondonner fecrétement un pays.,* 
où probablement il n'y avoit que 
les régnants qui le viffentde bon œil, 
&: à marcher vers Lisbonne. Cha- 
cun imaginera aifément avec quek 
tranfports il fut accueilli par un roi 
qui avoit tant fouhaité de l'avoir, 
& tant craint de le manquer. Dans 
le moment , le monarque lui donna 
trois de fes vaiffeaux , afin que fans 
délai il partît, pour lui aller faire de 
nouvelles découvertes. Vefpucci 
appareilla de Lisbonne, (VIII.) le 
treize de Mai 1501 , par ordre du. 
toi x avec trois navires armés pout- 
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découvrir un nouveau mônde. A 
fon ordinaire , il relâcha aux Cana- 
ries , navigea enfuite fur l'océan , St 
parcourut la côte d'Afrique jufqu'au 
Cap - verd où il fit une halte de 
onze jours pour fe rafraîchir , après 
quoi , il dirigea la proue vers le pôle 
antar&ique. De tout temps fa paflïon 
avoit été d'aborder dans la terre qui 
demeuroit inconnue du côté -de ce 
pôle. Mais il fut obligé de prendre 
un quart du vent d'«/2 qui fouffloit 
fans ceffe , & de tendre vers lfe 
ponent. Il vogua fans jamais voir de 
terre, durant foixante - fept jours; 
pendant quarante-quatre , il fut fur 
ces mers irritées le jouet de tant de 
tempêtes , que la vie lui étoit à 
charge ; ce font fes expreffions. Un 
bruit formidable grondoit dans les 
airs ; tonnerre, éclairs, pluies affreu- 
fes , c'étoit tout ce qu'on entendoit 
& tout ce qu'on voyoit. Pour com- 
ble de trifteffe , un brouillard des 
plus noirs avoit dérobé l'afpeft du 
ciel ; de forte que le jour enveloppé 
des plus épaiffes ténèbres , fembloit 
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tine nuit qu'augmente encore l'ab-» 
fence de la lune. Cette horrible na- 
vigation fe fit toujours fous la ligne , 
& au mois de Juin qu'on y eft en. 
hyver. Vefpucci rapporte qu'il fe 
trouva dans une telle pofïtion que r 
fi ies connoiflances Gofmographi- 
- ques lui avoient été moins familiè- 
res , c'étoit fait d'eux tous tant qu'ils 
étoient, par la négligence des pilotes, 
parmi lefquels il n'y avoit pas , ceft 
Vefpucci qui parle , un feul qui pût 
dire, à cinquante lieues près, où nous 
étions. « Ballottés , nous errions à 
» l'aventure > fans fçavoir où nous 
» allions , quand par bonheur je pris 
» encore à temps l'aftrolabe &. le 
» quart de nonante ;*c'eft ce qui 
» nous fauva la vie à tous. 

Ils apperçurent enfin la terre le 
onze d'Août de l'an 1 501, avec cette 
joie que reflentent ceux qui , contre 
toute efpérance , échappent à la fu- 
reur d'une mer orageufe. Ils def- j 
cendirent , & ils eurent à contem- 
pler une fcene totalement différente j 
de l'horreur d'où ils fortoient. Ils . ! 
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virent un pays extrêmement déE~ f 
cieux & fertile , plein de collines y 
arrofé par plusieurs fontaines &c 
par plufieijfs rivières , rempli de 
bois agréables où fe promenoient 
des animaux de différentes efpeces» 
Les arbres & les fruits y croiflbient 
d'eux-mêmes, fans main d'oeuvre# 
Ces végétaux répandoient une odeur 
plus fuave que tout ce qu'on peut 
imaginer de plus doux ; par - tout y 
je ne fais que rendre les termes 
de Vefpucci : « Il en tranfpire des 
» gommes , des liqueurs , des fucs 
» qui font tels que , fi nous en con- 
» noiffions bien la vertu , je penfe 
#que nous y trouverions de quoi 
» fournir à tous nos plaifirs , de quoi 
^conferver notre fanté , & de quoi 
» guérir nos maladies. Suppofé que 
» dans le monde il y ait un para.- 
» dis terreftre , il doit fans doute 
n'être pas bien loin de ces lieux* 
» Le climat y eft d'une telle tem- % 
» pérature 9 qu'on n'y a ni froid 
* l'hy ver , ni chaud Pété. Rarement 
» l'air y efl- il chargé de nuages ; 
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» prefque tous les jours font fereins ; 
,»il tombe quelquefois une rofée , 
» mais légère ; & trois ou quatre 
» heures après fa chute, elle fe diflîpe 
>•> en une efpece de brouillard. Lé 
» ciel y eft admirablement orné de 
» quelques étoiles qui nous font in- 
» connues , & dont j'ai compté , dit 
Vefpucci y » peut-être vingt , d'un 
» éclat pareil à celui que jettent au- 
» près de nous les planettes deVenus 
» & de Jupiter, J'ai examiné encdte 
. » leur cours,ainfï que leurs différents 
» mouvements»; & d'après mes con- 
» noiffances géométriques , il m'a été 
h fort facile d'en mefurer , tant le 
D dtemetre que la circonférence. 

Le pays étoit le plus peuplé que 
Vefpucci eût encore vu , les habi- 
tants fort fociables & très-doux. Ils 
ont le vifage beau y délicat , & ce- 
pendant gâté , non qu'ils le fardent , 
mais par l'art avec lequel ils le per- 
forent en plufîeurs endroits , pour 
placer dans chaque trou un petit 
morceau ou de marbre , ou de cryf- 
tal, ou d'albâtre, ou d'y voire, ou^ 
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d'os de la plus grande blancheur. Il 
n'y avoit parmi eux aucun patri- 
moine ; tout étoit commun : ils n'a- 
voient ni roi, ni loi; chacun étoit 
ion roi à foi-meme : ils prenoienf 
autant de femmes qu'ils jugeoient à 
propos ; .ils n'avoient ni temples r 
ni religion, ni idoles qu'ils adoraffent^ 
ni armes , finon des arcs &c des^ 
flèches avec lefquels'ils faifoient la 
guerre à leurs ennemis qui ne deve— 
notent leurs prifonniers, que pour- 
devenir enfuite leur nourrityre. 

La nature leur enfeignoit à tenir 
des affemblées publiques , pour y 
traiter des befoins communs ; elle 
infpiroit aufïi aux jeunes gens de fe 
conformer à l'avis des anciens qui 
par leur autorité les entraînoient à 
leur gré. Ils n'exerçoient aucun com- 
merce , & ne connoiffoient point de 
monnoie : ces deux fortes de priva* 
tions ne faifoient que les réduire à 
l'impoffibilité de tomber dans la fer- 
vitucle. Les vertus qu'ils pratiquoient, 
venoient direftement .de la nature y 
&: ces vertus ne combattaient poiat 
lejplaifir. 
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Vefpucci , au nom du roi de Por- 
tugal , prit poffeflïon de cette char- 
mante contrée qu'il dit être fituée 
à cinq degrés de la ligne équino- 
xiale, & qui lui parut non une ifle, 
mais une terre ferme.En tournoyant, 
elle s'étend vers le midi ; ce qui 
donna à Vefpucci la curiofité de la 
côtoyer l'efpace de près de cin- 
quante lieues. Enfuite il jugea à pro* 
pos de s'embarquer ; & ce fut par 
un vent de fud-oueft qu'il commença 
à naviger , après avoir doublé le cap 
qu'il appella de S. Augufiin 9 cap 
qu'il place à huit degrés vers le 
pôle antar&ique. Il s'étoit tellement 
avancé du côté des plages méridio- 
nales , que ce pôle étoit trente- déU9 
degrés au - deffus de l'horizon ; ce 
font fes paroles : « Depuis quelque 
» temps nous ne voyions déjà plus 
»la petite ourfe & , prefque à l'ex* 
»trémîté de l'horizon , fe montroit 
» la grande à nos regards. Pour noiis 
» gouverner, nous confultions les 
» étoiles du pôle autarcique , dont le 
# nombre eft coniidérable ; <k qui font 
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» beaucoup plus grandes comme 
^beaucoup plus brillantes que celles 
» de notre pôle. J'obfervai de quelle 
» figure elles étoiefit la plupart , Ôc 
» particulièrement celles de la pre- 
*> miere grandeur ; je remarquai les 
» cercles qu'elles décrivoient autour 
» du pôle auftral , & je Calculai leurs 
» diamètres , ainfi que leurs demi*- 
» diamètres. 

Vefpucci fit environ fept cent 
cinquante lieues , en rangeant cette 
côte , cent cinquante depuis le cap 
de S. Auguftin vers le ponent , &c 
fix cent vers le fud - oueft. Son 
voyage avoit déjà duré dix mois. 
Il réfolut d'éprouver une autre partie 
de la mer , & pourvut fa flotte , tant 
d'eau que de bois pour une demi- 
année. Il commença fa navigation 
à la faveur d'un vent de fucUeft , le 
quinze de Février qui eft le temps 
que le foleil s'approche de l'équi- 
noxe,& s'avance du côté du tro- 
pique du cancer ; ce vent le porta 
juiqu'au cinquante-deuxième degré 
de latitude méridionale. Les conftei- 
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lations de la petite & de la grande 
ourfe avoient déjà difparu à fes yeux; 
déjà un vent de fud-eft l'avoit con- 
duit environ cinq cent lieues loin 
de l'endroit où il avoit quitté la terre. 
Le trois d'Avril % s'éleva un vent de 
fud-oueft qui fit gonfler la mer d'une 
manière fi étrange , que la flotte qu'il 
commandoit, penfa être fubmergée. 
Aux horreurs de la tempête fe joi- 
gnoient les inconvénients des longues 
ténèbres de la nuit ; celle du fept 
Avril fut de quinze heures , félon le 
témoignage de Vefpucci , le foleil 
fè trouvant pour lors à l'extrémité 
du figne du bélier ; ce qui faifoit le 
cœur de l'hyver pour cette région* 
Au fortir de cette tourmente aflreufe, 
le même jour fept d' Avril, Vefpucd 
vit une nouvelle terre à la même 
hauteur , de cinquante-deux degrés : 
il la côtoya l'efpace d'eijviron vingt 
lieues ; mais il n'y put jamais apper- 
cevoir ni port ni habitants, « Je crois, 
dit-il, U que cela venoit de ce qu'il y 
* regnoit un froi(l âpre, auquel il n'y 
avoit pas moyen ae réfifter ; » pour 
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moi , je penfe que cette terre n'étolt 
autre chofe que ce que nous appel- 
Ions aujourd'hui les terres Jujlralcs 
inconnues, (IX.) que quelques mo* 
dernes fe vantent d'avoir vues lei 
premiers, & que malheureufementils 
n'ont que vues , épouvantés de ce 
qui ne devroit point effrayer un boa 
pilote , & de ce qui n'auroit point 
fait reculer Vefpucd, fi pour lors 
il n'eût pas été réduit à n'être 
plus que les misérables reftes épar- 
gnés par la fureur des gros temps , 
& à n'avoir prefque plus de provi- 
fions. Il fut donc obligé d'aban- 
donner cette terre pour cingler vers 
la ligne ; & H fit d'autant mieux de 
prendre ce parti , à ce qu'il déclare 
lui-même , qu'en retardant encore 
• une nuit , il n'eût pas manqué d'être 
abymé avec tout fon mbnde. Il fuivit 
cinq jours cette dire&ion fous un ciel 
plus tempéré & fur une mer moins 
agitée, navigeant toujours entre le 
nord & le nord - eft. Il fit treize 
cent lieues dans l'océan Atlantique, 
arriva le dix de Mai à Sierra-Liona , 
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r pafla de-là aux Açores * & entra 
enfin triomphant clans le port de 
Lisbonne le fept de Septembre de 
Tan 1502. 

Le roi, très-fatisfait de Vefpucci , 
l'envoya , l'aimée fuivante , avec fîx 
vaiffeaux , pour frayer à travers l'oc- 
cident une route qui conduisît aux 
ifles Molucques ; ce qu'avoit projette 
depuis long-temps Vefpucci 9 qui , le 
dix de Mai 1503, fit voile de Lif- 
konne (X.) & alla droit aux ifles du 
Cap-Verd , d'où il partit , navigeant 
toujours par le fud-eft. Un Portu- 
gais qui vouloit affe&er un air de 
clefpotifme dans la flotte , au lieu de 
diriger la ptoue félon les vues de 
Vefpucci , s'avifa de la tourner pour 
aller reconnoître Sierra - Liona au* 
defïus de l'Ethiopie méridionale. Ils 
y eurent à efluyer un ouragan fi ter- 
rible , qu'ayant été quatre jours fana 
pouvoir parvenir à l'atterrage , ils 
furent contraints de renoncer à 
Sierra , & de reprendre leur vérita- 
ble route. Ils fe mirent" à naviger 
vers le fud-oueft , entre le fud & le 
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fod-oueft , firent trois cent lieues $ 
& découvrirent , à trois degrés de 
latitude méridionale , une ifle inha- 
bitée. Le capitaine Portugais qui 
cherchoit tant à prédominer , donna 
contre un rocher de la côte , l'équi- 
page fe fauva heureufement ; mais 
le vaiffeau qui portoit la provifion 
-prefque toute entière de la flotte f 
coula à fond.Frappé de cet accident, 
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monde qu'il avoit , Vefpucci eut 
affez de fermeté pour fe roidir contre 
la fortune. S'étant pourvu d'eau & 
de bois dans cette ifle déferte , il 
partit par un vent qui foufHoit entre 
le fud & le fud-oueft , courut trois 
cent lieues , & après dix-fept jours 
de navigation , aborda dans un port 
qu'il nomma la Baie de tous les 
Saints. En attendant des nouvelles 
du Capitaine qui avoit fait naufrage , 
il y demeura deux mois & quatre 
jours 9 mais en vain. Il réfolut enfin 
de feire avancer fes vaiffeaux le long 
de la côte qu'il rangea pendant l'ef- 

pace 
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pace de deux cent foixante lieues , 
jufqu'a ce qu'il eût atteint un port 
qu'il appella Abroios. Il y fit con£ 
truire , au nom d'Emmanuel roi de 
Portugal ., une forterefle qu'il ne put 
élever qu'au bout de cinq mois* 
Lorfque cet ouvrage fut achevé , le 
défaut de monde & de provifions 
ne lui permettant point de pénétrer 
plus avant, il fut forcé defongerà;fon 
retour , laifla une garnifon de vingts 
quatre hommes dans la nouvelfé 
forterefle , douce pièces 'de canon , 
des munitions pour fix mois > &c 
partit , après avoir conquis pour le 
roi de Portugal l'elpace de quarante 
lieues dans l'intérieur de ce pays , 
que, d'après la vérification faite avec' 
les inftruments qu'il -employa , il -dit 
être fituéa dix-huit degrés de la Kgne 
équinoxiale vers le midi, & à trente-, 
fept degrés de Lisbonne , mais plus 
du côté de l'occident. Il mit donc à 
la voile , dirigea fa navigation au 
nord-nord-eû entre le nord , & le 
&ord -eft, pour aller droit à Lisbonne i 
y. arriva effectivement en foixante^ 
Tç>m L S 



410 La Vie 

dix-fept jours , y mouilla le dix-huit 
de Juin de l'an i J04 , & y reçut de 
grands applaudiffements qui furent 
le falaire de fes grands travaux. 

Durant le féjour que Vefpucci fit 
dans cette capitale , il méditoit con- 
tinuellement d'autres voyages > Se 
fur-tout celui de la terre Auftrale 
qu'on nomme aujourd'hui terre in- 
connue. 11 fut pour reconnoître les 
eôtes d'Afrique , & le cap de Bonne- 
Efpérance ; on avoit depuis peu 
comme perdu l'art de paffer ce cap. 
Le roi d'Efpagne inftruit , fur ces 
entrefaites , dès heureufes & riches 
découvertes d'Améric , mit tout en 
oeuvre pour attirer à lui ce grand 
homme , & parvint à le ravoir. Je 
trouve dans Ferreras qu'en l'an 
1 5 07 , ce prince fouhaitant avec 
ardeur de faire de nouvelles décou- 
vertes , appella en conféquence à 
fa cour Jean de Solis 9 Vincent Pin* 
j on , J ean délia Cafa , Améric Vif* 
pucci 9 & que le réfultat de la con- 
férence qu'ils eurent enfemble , fut 
que , pour découvrir , il fellok aller 
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vers le fud , par la côte du Bréfil , te 
plus avant qu'il feroit poflible. Le 
monarque ordonna qu'on travaillât 
à l'équipement de deux vaifleaux , 
& accorda, le vingt-deux du moi$ 
de Mai de cette année , à Améric le 
titre de pilou major avec cinquante 
mille mâravedis d'honoraire par an , 
que par un autre brevet on lui aug- 
menta encore dè vingt-cinq mille 
mâravedis annuels. Ce fut alors que 
le nom d' Améric Vefpucci com- 
mença à faire appeller Amérique les 
Indes occidentales où ïl avoit décou- 
vert & même conquis tant de con- 
trées. Excepté l'autorité de Ferréras, 
,cet hiftorienfi ancien & fi accrédité^ 
je ne vois rien qui garantifle cette 
expédition. Vefpucci lui-même qui 
nous a donné la relation de tous fes 
autres voyages , ne nous dit pas ua 
fèul mot de celui-ci. De-là, fiiir- 
pofîibilité où je fuis d'en tranfmettre 
aucune idée diftin&e à la poftérité. 

Améric fe retrouvoit en Èfpagne : 
il fuccomboit fous te poids de {es 
années & de fes fatigues ; il étoit 

x Tome IL . t S ij 

- 



4ii ; La Vie 

temps qu'il connût le repos : il s*y 
livra. Dans cet état , pour conferver 
le doux fouvenir de tous les mou- 
vements pénibles qu'il s'étoit donnés , 
il s'appliqua à écrire fon hiftoire géo- 
graphique , dont il ne nous eft rien 
parvenu, hors fa lettre à Laurent de 
Médicis, dans laquelle il affure qu'il 
écrit cettê hiftoire. Il fît encore , & 
publia des cartes marines : il en en- 
voya quelques-unes au même prince ; 
& Pietro Martin déclare en avoir 
eu auffi une entre les mains. Autant 
que la vie de Vefpucci fut illuftre; 
mitant , par la faute des hiftoriens > fa 
mort fut-elle obfcure. Nous .Iifons 
dans Jean Lopès de Pinto, qu'à 
mourut l'an 1516, & qu'il fut en- 
terré aux ifles Terceres , au moment 
où il altoit entreprendre un autre 
voyage. Il avoit- un neveu qui , dans 
la fuite, fe montra digne de lui, qui 
fut fon héritier > mais que la fuc- 
cefïion de Vefpucci n'enrichit que 
de lumières & d'exemples. Notre 
navigateur avoit été trop grand 
homme, pour pouvoir laiffer d'au- 
tres tréfors» ~ 

» « • 
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, Le roi de Portugal fit fufpendre 
dans la cathédrale de Lisbonne tes 
débris du vaifleaû d'Améric , ce 
furent toutes les marques de reeon- 
noiffance que nous fçachions que 
celui-ci en eût reçues ; & fout ce 
que je içais que les Efpagnols lui 
témoignèrent de gratitude , fe ré- 
duifit à le faire infcrire dans le cata- 
logue de Vahrc Takàndre , comme 
Espagnol nationnal ; procédé qui ho* 
nora plus ce royaume que Vefpucck 
Améric étoit d'une benne ftature^. 
avoit l'efprit vif [ \ ta [ phyiîonemié 
fine , Pair rêveur , une db&rhïe pro- 
fonde , comme nous l'avons vu f 
cette piété folide fans laquelle la 
plus brilllartte gloire de Phommei 
fçavant n'eft qu'un vrai opprobre r 
& une grande humilité dont fe fen- 
tôient non feulement fes avions* 
mais fon ftyle même ; c'eft ce que 
difent hautement fes Lettres qui font 
adreffées à différentes perfonnes. It 
étoit très-ver fé dans raftronomie i 
rien ne le fatiguoit ni nê Fincommo- 
doit de ce qui tendoit à lui foire faire 

Siij 
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quelque découverte en ce genre ; 
ce qui le prouve , c'eft qu'ayant été 
le premier à pafler-la ligne du côté du 
Bréfil,(XI.) il fut plufieurs nuits fans 
fermer l'œil, pour obferver les étoiles 
du pôle antar&ique^ Il avoit une in- 
trépidité incroyable. A lui,mieux qu'à 
tout autre, conviennent ces paroles 
«l'Horace :// avoit fans douttuncœur 
de chêne revêtu d'un triple airain>puif- 
que le premier il ofa confier la brièveté 
défis jours à un frêle vaiffeau emporté 
par un perfide élément. Il eut le fort 
de tous ceux qui , dans le monde, ont 
à porter le fardeau d'une gloire im- 
mortelle. Vivant , il fut calomnié &t 
perfécuté ; tout mort qu'il eft , il eft 
perfécuté & calomnié encore ; mais 
comme, pendant fa vie, fon ame mé- 
prifa les envieux qui habitoient Une 
iphere inférieure à la fienne , je di-» 
roi$ prefque, que fon ombre indignée 
ne voit aufli qu'avec un fouverain 
mépris tous celix dont la malignité 
cherche à répandre des nuages fur 
fon illuftre mémoire , qui durera tant 

que l'Amérique fera une des parties 
cW l'Univers. 
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OBSERVATIONS 

CRITIQUES 

Sur la Fie d'Amène VefpuccL 

m 

(I.)ll ^Onsieur l'abbé Pluche, 
1Y1 Tome VII , Entret. V, de fon 
Speâacle de la Nature, en parlant de Vef- 
pucci, s'énonce à-peu-près en ces termes : 
m II fut doublement injufte envers Co- 
» lomb ,en foifant perdre à ce grand homme 
» fes places & fa liberté , & en lui enlevant 
»par fes charlataneries la gloire de don- 
uner fon nom au continent que Colomb 
wavoit découvert. * 

Pouffés par une jufte curiofité , nous 
euflions prié volontiers ce fçavant abbé 
4e vouloir bien nous dire dans quels mo«r 
numents il avoit eu la fagacité de trou- 
ver , i Q que Vefpucct fût un charlatan; 
a° qu'il ait été caufe que Colomb perdit 
fes places & fa liberté; 3 0 que le monde 
que découvrit Améric , eût été découvert 
auparavant par Colomb. U falloir que le 
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dofte abbé eût puifé ces anecdotes dans 
des fources bien cachées. 

Le pere de Charlevoix Jéfuite , dans fa 
Compilation des découvertes faites vers 
l'Amérique depuis 1363 jufqu'en 1720, 
fimple écho de M. l'abbé Pluche , écrit 
ainfi contre Vefpucci : « Améric Vefpuce 
«qui n'étoit que bourgeois fur Pefcadre 
»& afibcié dans l'entreprife à'Ojéda , 
«publia la relation de cette découverte , 
«dont il fe donna tout l'honneur ; & pour 
» perfuader au public qu'il avoit, le premier 
«de tous les Européens , abordé au conti- 
nent de cette grande partie du monde; 
«il ofa avancer que fon voyage avoit 
«été de vingt-cinq mois. Ojéda interrogé 
«juridiquement fur ce fait , le démentit 
«avec ferment ; mais comme il en avoit 
» d'abord été cru fur fa parole , on s'étoit 
» accoutumé à donner fon nom au nou- 
veau monde , & l'erreur à prévalu fur la 
«vérité. . . » Le raîfonnement du pere de 
Charlevoix n'eft-il pas un peu fingulier > 
Ojéda étoit capitaine du vaiffeau fur le- 
quel Vefpucci , par fa fetence aftronornï. 
que , découvrit l'Amérique ; donc YeC. 
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pucci eft un menteur ; donc Ojéda a 
découvert l'Amérique. N'eft-ce pas 
tomme fi Ton difqit : Pierre étoit un des 
matelots du navire fur lequel la décou» 
verte de Y Amérique fut faite par Vef-. 
pucci ; donc la gloire de cette découverte 
cft due y non à Vefpucci mais à Pierre le 
matelot. Ce n'eft pas ainfi que raifoiinoient 
ni le roi d'Efpagne , ni le roi de Portugal de 
ces temps , ni le grand nombre d'écrivains 
que je pourrois rapporter. x 

Parmi tous les détracteurs modernes de 
Vefpucci , celui qui s'eft diftingué le 
plus, eft M. de la Martiniere, qui au Cha- 
pitre III de fon Introduâion à l'hiftoire 
de l'Amérique , traite Améric Sinfolent 9 
de charlatan 3 d'impofteur. Et pourquoi 
le traite-t-il ainfi ? Ceft uniquement parce 
que ce navigateur , fans qu'aucune nation 
fe foit inferite en faux , a donné fon nom 
à l'Amérique qu'il avoit découverte- No~ 
tre dernière note ou il n!y aura aucune 
récrimination , fera employée à réfute* 
folidement ce tas d'aceufations intentée* 
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( II. ) J 'ofe dire que Dante > célèbre 
poète Florentin , fut la caufe éloignée de 
la découverte de l'Amérique. J ai d'autant 
moins de répugnance àl'aflurer , que Vef- 
pucci lui-même paroît l'avoir indiqué dans 
fci Lettre où j'ai puifé ma narration. Voici 
le paflage de Dante, Chap. I , du Purga- 
toire.... 

J* mi votjî a man dejlra, e pofi mente 
t AU* altro polo f e vidi quattro flelle 
Non vifte mai fuorche alla prima gente ; 
Coder pareva il ciel di lor fiammeUe : 
O Settentrional vedovo fito , . 
Poichejprivato fei di nùrar quelle l 

» Je me tournai vers la droite , je con- 
»fidérai l'autre pôle , & je vis quatre 
•étoiles qui n'avoieitt jamais été apper* 
» çues que par les premiers habitants de la 
» terre ; le ciel femblok jouir avec corn- 
»plaifance de leur éclat érincellant : con- 
atrée feptentrionale f que ta Caution eft 
«trifte , puifque tu es privée de l'afpeâ 
» de ces confte Hâtions l 



d'àmeric Vêspuccï. 419 

Nous l'avouons ; nous ne fçaurions 
expliquer comment Dante , depuis l'an 

1 304 , c'eft - à - dire , long - temps avant 
qu'on eut fait la découverte du pôle a»-» 
tarâique , a pu décrire les étoiles de ce 
pôle comme s'il les eût déjà vues. Laurent 
Giacomini rapporte ces mêmes vers de 
Dante , fans fa Diiïertation fur la verve 
poétique; & l'illuftre abbé Antoine Nico- 
lini dit avoir lu un manuferit de Carlo 
Dati fçavant Florentin , très-diftingué , 
concernant le même fujet. 

(III.) Le feul monument qui nous prouve 
crue Vefpucci entendoit la langue latine , 
€ft une Lettre qu'il fit tenir de Mugello à 
fon pere. Cette Lettre écrite de la propre 
main d'Atfiéric , fe conferve en original 
dans la bibliothèque des Strozzi ; elle s'y 
trouve consignée dans le cahier 480. 
Nous penfons qu'on nous fçaura bon gré 
de la citer ici. 

Speftahili & egregïo vira fer Anaftagïé 

de Vefpucils patrifuo hàriorando. 
Honon • .pater, qubdadvosnotifcripferim 
proximis die bus nolite mirari ; exijlimavi 
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enim patruum , chm vtniret i pro nu fatif* 
faétururn. Quo ab fente nonium audeo latu 
nas ad vos litteras dure , vernaculâ verb 
Ungua nonnihil erubefea. Fui praterea in 
txcribendis regulis y ac l 'ati ni s , ut ita 
loquar , occupatus 3 ut in reditu vobis 
ojlendere valedm libellum , in quo Ma ex 
vejlrâ fententiâ colliguntur* Cceterittn quid 
agam , & quomodo me geram f vos puto ex 
patruo cognoviffh, cujusjam reditum cupio 
vthementer , ut unà vobifçum& fecum fa- 
ciliiis pojjim & ftudiis & pmeeptis veftris 
incumbere. Georgius Antonius nudius tir— 
tiusaut quartus fer Nerotto facerdoti haud 
impuro , fuique y ut videtur ^ftudiofo corf% 
plures ad vos litteras dédit , quibus refpon* 
dere vos; eupit. Pojlea nihil efi novi nifi 
quod omnes mutare cupiunt locum , & urbi 
tppropinquare. Dies tamen nondum diétus 
ejl 3 : quem haud multb pofi fort putant* 3 
nifi pejlilentia plus terroris incutiat 9 quod 
Iléus aveitau Unum tibi commendat , h*c 
efi vicinum illius pauperem , miferumque 9 . 
cujus fpes , opefque amnes in fe 9 hoc.ejt 
mfuà\& nofird.domo.fita funu... Valet* 
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'diu féliciter omnes 9 ac nojlris verbïs 
univerfam familiam falutate 9 nofqut 
commendate cum matri > tum reliquis 
nojlris majoribus. In trivio Mugelli die 
xviijOHobris 1476. 

m A fon refpeftable père le fieur Anaftaff 
» Vefpucci , cet homme fi digne d'ef- 
» time, ainfi que de confidération. 

• 

» Honor. pere, ne foyez pas furpris de 
» n'avoir reçu aucune lettre de ma. part 
«ces jours derniers ; j'ai cru que mon 
» oncle qui alloit vous joindre , vous diroit 
» pour moi tout ce que je vous jmrois 
» mandé. Dès qu'il eft abfent , je n'ofe en- 
iicore vous écrire en latin ; & fi je vous 
» é cri vois en langue vulgaire , ce ne feroit 
» qu'avec une forte de confufion. Je me 
*fuis , outre cela , fort occupé à copier les 
» régies & les auteurs Latins pour me 
» mettre en état de vous montrer à moi* 
«retour le recueil que vous m'avez con- 
afeillé de faire. le m'imagine que vous 
91 avez été informé de mon travail & dè 
» ma conduite gar mon oncle que j'attends> 
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«avec impatience , afin qu'aidé par roui 
» & par lui je puiffe plus aifément entrer 
» dans vos vues , fous la direâion de Tua 
. » & de l'autre. Il y a trois ou quatre jours 
»que George Antonio chargea le fieur 
vNcretto qui eft un bon prêtre j& fon 
j>ami, à ce qu'il m'a femblé , de vous 
«remettre plufieurs lettres auxquelles il 
» fouhaiteroit que vous répondiffiez. A 
» cela près , il n'y a ici rien de nouveau 9 
wfi ce n eft que tout le monde fe dif- 
t»pofe à partir pour la ville. Le jour du 
r> départ n'eft pas encore fixé; on penfe 
» cepéndant qu'il fera prochain , à moins 
. - «que la pefte ne caufe encore de plus 
9i grandes allarmes , Dieu nous en pré- 
serve. Antoni* vous recommande fpé* 
ncialement fon pauvre & malheureux 
» voifin qui ne fe promet & n'efpere rie» 
» que de fa mai fon & de la nôtre. Jouiflez 
*> long* temps d'une bonne fanté ; je vous 
» fupplie de faluer pour moi toute la fa- - 
» mille , & d'aflurer de tout mon refpeft 
r ma mère particulièrement. A Mugello t * 
»le x8 d'Oaobre 1476* n Cette lettre de 

é 

i 



D'AME-RIC VESPUCCT.4IJ 
Yefpucci eft une preuve que l'abus qui 
avoit introduit l'emploi de vos à la fe- 
conde perfotme du nombre fingulier , abus 
dont fe plaint Pétrarque dans une de fes 
lettres , fubfiftoit encore du temps d'A- 
méric. 

(IV.) L'opinion que Vefpucci , avant 
que de tenter la découverte de l'Améri- 
que , a effayé de paffer à la Chine par 
les mers du nord, n'eft pas fans fonde- 
ment , comme quelques-uns pourroient 
fe le figurer. Jérôme Bartolomel poëte 
Florentin , dans fbn poëme , Chant XV , 
peint Améric racontant fes voyages 
à l'empereur d'Ethiopie,, & lui di- 
sant qu'il s'eft efforcé de s'ouvrir un 
paffage à travers les mers glacées du fep- 
teotrion. 

De 9 Britanni nelV ifola minore 
Che dalverno finôma ,/erbà regno 
Di Flora un figlio , che dalfuo valorc 
Cola fifedi regio fcettro degno ■ 
Trafcorrer mari , e terre a far onorc 
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Al real cittadin. Femmo difigno , r 
Cola paffar a riverirlo , e poi > , 
Chieder conjiglio a lui pergl'indi eoi. 

nDans l'Hibernie régnolt un fils de 
«Flore que fa valeur digne du fceptre, 8c 
h capable de couvrir de gloire un noble 
» citoyen , avoit engagé à parcourir les 
» terres & les mers. Nous prîmes la ré- ' 
» Cotation de paffer par cette iile Britan- 
nique pour lui rendre hommage , & 
9» pour le confulter fur les moyens de 
» pénétrer jufqu'aux Indes orientales. 

(V.) Cette relation du premier voyage 
de Vefpucci , nous l'avons tirée fidèle- 
ment de celle que le même Vefpucci 
adrefla à Pierre Soderini. On ne doit pas 
oublier ici d'obferver que Ferreras l'a 
traduite prefque toute entière en efpa- 
gnol , pour chercher enfuite à fruftrer 
Vefpucci de la gloire de cette découverte. 

( VI. J Tout ce que nous difons de ce 
fccond voyage de Vefpucci , a été extrait 
de U relation qu'il en publia lui-même* 

» 
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Dans cette relation , ainfi que dans toutes 
les autres, nous nous fommes attachés à 
fuivre fcrupuleufement Vefpucci , parti- 
culièrement dans les calculs agronomi- 
ques & cofmographiques , dont Améric 
feul doit être pris pour garant. 

(VII.) La république de Florence; 
lorfqu'elle voyoit une folemnitéde vœux^ 
conféroit par un décret fénatorial l'hon- 
neur de cette illumination a ceux qui 
avoient bien mérité du public. Une feule 
fois , c'eft la remarque de Ferdinand- 
Léopold del Migliore , pag. 466 de fa 
Tlorence illuftric ; une feule fois dans tout 
le temps de la république , le fanal fat 
accordé aux gens de baffe condition dans 
la perfonne de Michel di Laudo, qui, mal* 
gré l'obfcurité de fon origine , parvint à 
être gonfalonier de juftice. 
(VIII.) Le détail de ce troifieme voyage, 
nous l'avons pris dans la relation que 
Vefpucci lui-même écrivit , & que nous 
avons citée dans fa vie. 

(IX.) Affurer que cette cote étoit la 
ttrreAuflrale qu'on appelle encore iucow* 
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nue , femblera une cfpecc de paradoxe à 
quelques-uns ; cependant s'il n'y avoit pas 
trop d'inconvénients à trader dans une 
note une queftion cofmographique qui 
demande une difeuflion d'une certaine 
étendue , je ferois en état de le démontrer* 
(X.)La relation de ce quatrième voyage, 
faite par Vefpucci lui-même , nous a 
fourni ce que nous en avons dit. 

(XI.) Puifqu'on veut faire pafler au- 
jourd'hui pour un impofteur ce grand 
homme , qu'il nous foit permis de difeuter 
cet article d'après les règles de la critique 
la plus fcrupuleui'e ; & puifons pour cet 
effet dans les trois fources de la vérité f 
dans Y autorité , dans Y expérience , dans le 
taifonnement; ou, pour mieux dire, laiflant 
à part l'expérience qui ne fçauroit avoir 
lieu dans le cas dont il s'agit , confultons 
le raifônnement & l'autorité, en ne les ré- 
parant point. Ouvrez Moréri à l'article 
Vefpuce 9 vonsy\\vex : «La maifon desVef- 
» puces ell aujourd'hui un hôpital deffervi 
npar les pères de S. Jean de Dieu , que 
»nous appelions plus communément Us 
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*>pères de la Charité. Ony^roit encore les 
1» armes des Vefpuces , & Ton a mis fur la 
» grande porte cette infcrîption : 

A m e ri c o Vespucio patritio 

Florent ino 9 

OS REPERTAM AMERICAM, 

• •» 

Suit & patria nominis illufiratori f 

• • • 

Amplificatori orbis terrarum , 
ln hac oli m Vespucia domo 
A TANTO V1R0 habitatâ, 
Patres Sanfli Joannis de Deo Cultoret 
Crata memorice caufâ* 

«En l'honneur d'AMÉmc Vispucci 
»Ce grand homme, 

I 

m Qui en découvrant TAmérique 
allluftra fon nom & celui de fa patrie, 
. » Qui recula les limites du monde , 
» Et qui habita autrefois cette maifon bâtie 

m par fes ancêtres, 
» Les Pères vivant fous la régie de S. Jean , 

. . Si > . 

» de Dieu 

• • • & 

n Ont ap pofé cette épigraphe , monument 
. » de leur reconnoiflance. x 

I/acquiefcement de deux grands mo- 
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nârques , de celui d'Efpagne Se de celui 
de Portugal , dont le premier du moins , à 
qui Améric avoit échappé pour s'attacher 
au fécond , auroit du s'élever contre ; les 
réjouiffances publiques ordonnées par te 
magiftrat de Florence ; l'infcription atta- 
chée fur le frontifpice de l'hôpital dès Pères 
de la Charité de cette ville ; le cpnfente- 
ment unanime de tous les peuplés , en 
vertu* duquel le monde nouvellement 
découvert porta ^ & porte encore le nom 
d'Améric - 9 le zélé que Tamour de la gloire 
nationnale eût allumé dans tous les cœurs 
Efpagnols en faveur A'Ojéda ; l'amour 
propre de celui-ci, & d'André de Morale^ 
l'un de fes pilotes, malgré leur affirmation y 
le pôu de probabilité qu'il y a qu'un par*, 
ticulier , fimple marchand , & fimplc 
partager, ait pu remporter par fes antrij 
gues fur l'autorité d'un commandant de 
flotte & d'uni âmiral , ârrifi que fàrià 
notoriété publique; la réputation d'homme 
extrêmement habile dans la navigation £ 
dans l'aftronomie , & dans la cofmogra- 
phie dont jouiffoit Vefpucci^de :l'à.Teu: 
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A y Ojéda même ; tout cela ne dépofe-t-il 
point contre les ennemis de la gloire 
d' Améric? & maigre le 

- 

Por Cap il la , y por Léon 
. Neuvo mondo hallo Colon ; 

» 

v Colomb découvrit un nouveau monde 
a pour le fouverain du royaume de Caf- 
» tille , &. de celui de Léon ; 

pe doit -on pas conclure qu'Amène 
de fon côté fît autant & plus de déc- 
ouvertes, .& des découvertes plus im- 
portantes? On peut, & il faut louer Cou- 
lomb , fans déprimer Améric , comme on 
peut &il faut Jouer Vefpucci, fans avilir 
Colomb. Vouloir faire pafler Améric 
pour un împofteur, ce feroit donner le 
fiécle où il vécut , pour le fiécle de l'igno- 
rance la plus profonde , & de la crédulité 
la plus ftupide. Or nous penfons qu'on 
a tout lieu de fuppofer aflez de lumières 
à M. l'abbé Pluche , au pere CharUvoïx> 
& à M. de la Martini&re pour les croire 

Terne IL - *Sxj 
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modeftes ; nous fommes également pei- 
fuadés que leur modeftie les aura empê- 
chés de fe placer au-deffus de tous les 
grands hommes que l'Europe a produits 
dans un fiécle entier. Il eft probable que 
plufieurs de ces grands hommes* auroient 
eu autant de difeernement que les trois 
écrivains que nous venons de combattre ^ 
pour démêler la vérité , & autant de cou- 
rage poùr la dire. Nous voulons bien con- 
venir que l'intention de M. l'abbé Phiche 
du pere Charlevoix, & de M. tle la 
Martiniere a été de déchirer le voile de 
rimpofture: ne tombera-t-on pas d'ac- 
cord avec nous , qu'ils ont infefté de l'er- 
reur où ils étoient , ceux fur l'efprit dt 
qui ils auront fait quelque impreflioni; 
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APPROBATION/ 

T \A i lu par ordre de Monfeigneur le 
J Chancelier Us Vies des Hommes 6» des 
Femmes illuftres d'Italie , depuis le rêta- 
blijjement des Sciences & des beaux Arts. 
Je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru devoir 
en empêcher l'impreflion; je crois même 
que le public fera un accueil favorable 
à cet Ouvrage qui contient des Anec- 
dotes peu connues. A Paris le quinze 
Avril 1761. 

FLONCEL. 




PRIVILEGE DÛ ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France fie de 
Navarre : A nos anaés & féaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaire de notre Hôtel , Giand - Confeil , Prévôt de Paris , 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenant civils & autres nos 
Jufticiers qu'il apj or tiendra , Salut. Notre amé Philippe 
Vincent fils , Imprimeur & Libraire a Paris , Nous a 
fait expofer qu'il defireroit faire imprimer fie donner au Public 
un Ouvrage qui a pour titre , les Fus des Hommes & des 
Femmes dlufircs d'Italie , s'il nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de piivilége pour ce néceflaires. A ces Causes; 
voulant favorablement traiter l'Expofant , Nous lui avons 
. " permis & permettons par ces Prélentes de faire imprimer 

ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera , Se de 
le vendre , iaire vendre & débiter par tout notre Royaume , 
pendant le temps de dix années confécutive» , à compter 
du jour de la date des Préfentes. Faifons défehfcs a tous 
. • . Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes de quelque qualité 

& condition qu'elles foient , d'en introduire d'impreflion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiflanec , comme auflï 
d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter 
ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d'en faire aucun extrait fous 
m quelque prétexte que ce puifle être fans la permiffion expreffe 

& par écrit dudit Expofent , ou de ceux qui auront droit de lui . 
à peine de confifeation des Exemplaires contrefaits de trois 
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rjf rs à Nous , un tiers à l'Hôtel- Dieu Je Par^ » & l'autre tieri 
a-Hit ExpoCint ou à celui oui aura droit de iui , & de tous 
dépens , dommages- 65c intirets. A la charge que ces préfentes 
feront enregiftrées toutaulongfurleRegiftredela Communauté 
des Imprime urs & Libraires de Paris , dans trois mois de I* 
date d'iceiles ; que l'impreflion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume , fie non ailleurs , en bon papier 5c beaux 
caractères , conformément "a la feuille imprimée , attachée 
pour modèle fous le contrefeel des Préfentes ; que l'Impétrant 
Je conformera en tout aux Réglemens de la Librairie, 8c 
notamment à celui du 10 Avril 1715 ; qu'avant de l'expofer 
feu vente , le Manufcrit qui aura fervi de copie à l'impreffion 
tîudit Ouvrage , fera remis dans le même état où l'Approbation 
y aura été donnée es mains de notre très cher fie féa Chevalier 
Chancelier de France, le Sieur De La m oignon, 8c 
xiu'il en fera enfuite remis deux Ex mplaires dans notre 
Bibliothèque publiaue, uii dans celle de notre Château du 
Louvre , un dans celle de notredir très-cher & féal Chevalier 
Chancelier de France , le Sieur DeLamoignon» 
êfun dans celle de notre très-cher & (éal Chevalier , Garde des 
Sçeaux de France , le Sieur Berrter ; le tout à peine de nullité 
des Préfentes : Du contenu dcfquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir ledit iixpofant 8c fes ayant caufes 
pleinement 8c paifiblement , fans fouftrir qu'il leur foir fait 
.aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des 
Préfentes , qui fer? imprimée tout au long , au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage foit tenue pour dùement fi-.iufiée 
Se qu'aux Copies collaùoinées par l'un de nos amés &l féaux 
Confeiliers Secrétaires , foi foie a o itée comme à l'ori^inaL 
Commandons au premier notre HuiiTier ou Sergent fur ce 
requis ne faire pour l'exécution d'iceiles , tous Actes requis 
«8c néceflaires , fans demander autre permillion , 5c non jbftant 
«clameur de Haro f Charte Normande , 8c Lettres à ce 
contraires: C ar tel eft notre plaifir. Donne à Paris le 
dk-feptieme jour du mois de Février , l'an de grâce rat! fept 
cent foixante-deux, & de notre régne le qiurante-feptieme. Par 
leRoienfonConfeil. '* 

SipS, LE BEGUE. 

Rerîjlri fur U Retire de U Chambre RoycU & Syndicale 
des Libraires 6r Imprimeurs de Paris , W S\O t fol. 268» 
conformément au Règlement de 17*3. A Paris , ce f Mars 

l7$lt Si fié .SAILLANT,^ ajoute - 
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